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Les Fiefs
gastronomiques

Tl arrive iouL à coup iinn chose bien 
extraordinaire et bien imprévue qui va 
sûrement remplir d’indignation, dans 
rAu-dclù, les ombres des purs de 1780 : 
eu pleine période républicaine, la Ctiam- 
]>agne, réveillée d'une léthargie do cent 
\ ingt ansj .réclame à cor et à cri sa vieille 
qualité provipciale !

Il y a quelques années seulement, la 
Cliampagne, sœur siamoise de la Bour­
gogne, comme elle était heureuse. L'a­
bolition des. odieux privilèges politiques 
cl sociaux n'avaitpasnni à sa prospérité 
cîir elle avait gardé intacts les privilèges 
vinicoles qu'elle tenait de la nature.

Elle devait, en effet, à la bienveillance 
spéciale du ci-devant Etre suprême une 
vigne merveilleuse dont le jus enfermé 
dans des bouteilles à capuchon d'or ou 
d'argent jouissait d'une réputation uni- 
^•crselle et faisait la fortune de toute la 
contrée. ’ ‘

. Or im beau jour.- raaîti’es vignerons du 
■\ï)js.inage, par l'odeur du lucre et du su­
cre aHéchés, se tinrent à peu près ce 
langage :

« Le 22 décembre 1789 l'anticjue pro- 
vinccrliSÎTïîr-de Champagne a- clé offi- 
cicllcmeiit transformée par TAssein- 
blcc Cô'iistituante eu quatre départe- 
meiils. 11. n’y a donc pas plus de Cham- 
]iagiio sous iâ troisième République qu'il 
n.'y avait de Pyrénées sous.la royauté, 
et coiisccutivcnient le mot champagne 
ii'apliis, dé'nos jours, que juste la valeur 
d'un terme générique pouvant désigner 
tout vin doré, sucré et gazeux, vague­
ment analogue à celui que produisait 
jadis sous les tyrans certain pays célè­
bre par ses vignobles... Do par la vo- 
Iniitc souveraine de la Constituante il 
ii'y a plus de vin de Champagne : il n'y 
il que du vin de Marne, de Haute-Marne, 
d’Aube et des Ardennes ! »

De la à fabriquer du simili-champagne 
il tours de pressoir il n'y avait qu’un pas, 
qui lut vite franchi pour le plus grand 
dommage, de Reims, d'Epernay, et de 
tons les clos producteurs de champagne 
authentique.

Aussi les vrais producteurs champenois 
ne seraient-ils pas fâchés de voir aujour­
d'hui une seconde Assemblée constituante 
iijouler les droits du vigneron à ceux de 
l'homme et du citoyen, restreindre la 
libej'lé 'des étiquettes, l'égalité des mar­
ques de fabrique, et rendre à l'ancienne 
ci fameuse Champagne ses délimitations 
féodales.

llédas ! les belles convictions se per­
dent, elles aussi, dans l'intérêt, comme 
les neuves dans la mer ! Dans la lutte 
}>our la vie, de jour en jour plus féroce, 
il il'y a plus de place pour les généreux 
sentiments de fraternité; dans la mêlée 
commerciale il n'y a plus de frères, il 
Il y a que des associés ou des ennemis.

il semble plus évident de Jour en-jour 
que l’àpreté croissante de ia lutte pour 
la vie doive retarder indéfiniment la 
grande et touchanle.aecolade universelle 
dunt rêvent les utopistes. Pendant que 
les Champenois du cru, si j'ose dire, exi­
gent qü'üii les protège contre la cuiicur- 
renco déioyublé de leurs chers frères, 
(ju’on leur rende leurs titres de noblesse 
viiiicole et qu'on leur accorde ce privi­
lège antidémocratique que l ’on appelle 
un monopole, voici que les liabitants de 
Soissons. indignés, exhalent à leur tour 
de véhémentes protestations commer­
ciales !

Le haricot soissonnaisest, chacun sait 
cela, le haricot par excellence; il est 
le haricot type, il est ~  pour lui déccr- 
nei' un titré à la mode — le prince des 
haricots! Personne jusqu'à présent n'a­
vait songé à détrôner le haricot de Sois- 
suns, aussi célèbre dans les fastes gas* 
tronomiques que le vase du môme nom 
dan.s les fastes do Phistoirc.

Or un iiaricot sournois s’est rencon- 
ti'h li-igumincuse hypocrite et jiliascole 
ainbilicuse. qui a conçu le projet inouï 
(le supplanter le vieux liaricot de nos 
])èresr ga'rde du corp.s lég'cndairc du 
gi!2ot j'ôli.'

Il s'agit d'un liaricot obscur quoique 
blanc,' natif des Landes, d'im haricot 
méridional— un arriviste par conséquent 
— qui profite de ce qu'il a même 'air et 
môme visage .que son collègue du Nord 
pour se pousser dans le monde. A l'œil, 
parbleu ; il est le sosie de notre .soisson- 
nais; il faut le déguster pour sentir qu'il 
hii est inférieur en finesse et qu'il lui 
manque le je  ne sais quoi inexprimable 
qui est la'« race » des produits comesti-

’hrn entendu', comme tous les sabo- 
(le laril's et Ions les gàdiei.irs de 

l'i'i-x cjmraiiis, le haricot lamtais se..vomi 
tLbus prix, ce (|ui fait (]iic'lcs cordons

< Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, mo moquant des .sots, bravant les méchants, je  me hâte 
de rire de tout... de peur d’etre obligé d'en pleurer. > (Beaum archais.)
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bleus ne rougissent pas de lui accorder 
l'hospitalité écossé !

Et naturellement le Snissoiiiiais voit 
scs affaires péricliter! Le voilà tout sens 
dessus dessous, criant aux pouvoirs pu­
blics qui' ce nouveau liaricot lui Ibdic la 
fève, réclamant fexchisivifé de son litre 
si'-ciilaii'c. et, luî parlant rien moins que 
d'aller mettre eu purée ceux qui le pro- 
diii.seni !

K.spéron.s qu’il surgira bientôt dans le  
eerveau d'un minisire une idée... légu- 
mineuse, et f[ne noire é‘pn(jm‘ prosaïijne 
ne donnera pas à la jolie, guerre des 
Denx-Hoses ce pendani terre à terre : la 
guerre des deux harieots!

Donc ia Champagne menace do ses 
foudres — de ses foudres de ili.x mille 
litre.s — les proprii'tairos des vignoble.s 
unnnyine.s et sans gloire, et déjà les eulti- 
valeuVs do l’Aisne parlent en guerre 
eoiilre ci'ux des Ijandcs au cri de 
sousl Soissons! EL cela ne fait que eom- 
menrer ! i/elfrayante concurrence va 
obliger Ions les centres produe-tcurs do 
denrées alimontcLiros connues et do spé­
cialités culinaires fameuses à s'ériger 
en liefs gasironomiques, dans lesquels 
les inti'ressés so défendront eqnt.re les 
conciirrenls iléloyaux coramoja'dis dans 
leurs eJuUoaux les seigneurs se défen­
daient contre les brigands.

Déjà la trulTo périgonrdiiio, cette ca­
dette de Gascogne des tubercules, s'ap­
prête à écraser du poids ilo sa vieille re­
nommée toutes Ifîs truffes de peu, déter­
rées ou ne sait où par des pourceaux de 
rien !

Déjà le beurre. d'Isigny, vociférant 
son cri de guerre : « Haut les cœurs... à la 
crème. ! », fond sur toutes les margarines 
et sur tous les saindoux !

l'iéjà toute la noblesse volatile.— pou­
lets de Bresse, chapons du Mans —• se 
dresse sur scs ergots, prête à casser un 
abaüs aux usurpateurs de sa gloire 
séculaire!

Du haut de leurs donjons blindés de 
fer-blanc, les sardines do Nantes mena­
cent les sardines de Ooncarn.eau et de 
Douarneiiez, qui marchent de conserve.

Lyon s'apprête à flanquer ses mar­
rons « surfins » aux importateurs de châ­
taignes inférieures, et défie Arles dans 
un duel sensationnel au saucisson ! \

Le banc et l'arrière-baiic des pai'cs aux 
huîtres illustres organisent la résistance 
contre tous les mollusques à la fois sans 
blason et sans scrupule qui cherchent 
à abuser les .gourmets par un faux air 
de famille avec les çéléJ?rité.§ de l’ostréi­
culture. ' ■■■

Argenteuil, dont les asperges descon- 
dent'd'une branche aînée glorieuse,.n'at­
tend qu’une occasion pour faire valoir 
ses droits, et Clamart entend bien ne 
laisser usurper par quiconque la supré­
matie que lui ont value dans le royaume 
des petits pois scs efforts laborieux.

Montreuil, pays .des pêches succulen­
tes, et Montmorency, pays des cerises, 
sont autant de petits noyaux prêts à une 
résistance énergique. Amiens et Pithi- 
viers se feront hacher comme chair à 
pâté plutôt que de renoncer à leurs anti­
ques prérogatives. Bar-le-Diic, le fief des 
confitures, parle d'aller mettre en com­
pote les confitiireries déloyales. Orléans, 
que sauva Jeanne d'.Arc, défend son 
vinaigre, et Rouen, qui la brûla, son 
sucre de pomme !

Un peu nonchalante, comme il convient 
à un pays dont l'escargot est la spécia­
lité, la Bourgogne s’insurge elle aussi 
contre les procédés des éleveurs de mol­
lusques sans race !

Quant aux fiefs fromag'ers, ils sont, à 
cause de la concurrence malhonnête que 
leur font les fabricants de fromages apo­
cryphes, dans un état de fermentation 
extraordinaire! La Brie, qui si long­
temps coula des jours heureux, demande, 
elle aussi, la délimitation précise de ses 
anciennes frontières, cependant que, 
hors d’eux-mêmes, Roquefort s’agite et 
que Camembert se met en marche 1

Miguel ZamacoÏs.

L A  V I E  D E  P A R I S

L e s  “  U ns ”  e t  le s  “  U nes

Ce n’est pas sans émotion que je  pénétrai 
naguère dans la  Société des «  Uns >,dûntram a- 
bilité de mon ami Faisant m 'avait ouvert les 
portes. Pensez donc que,chacun dus membres 
doit y être unique en son genre, et bénéficie 
du périlleux honneur de représentera lui seul 
toute une branche d'art, de science ou de 
littérature !

En entrant dans ce cénacle, je  me faisais 
l ’effet de ce brave bourgeois du premier acte 
de Cyrano, désignant à son fils avec un éba­
hissement respectueux les noms des Immor­
tels d’alors, dont pas un ne mourra, disait-il 
avec conviction, mais dont la plupart, à vrai 
dire, sont aujourd'hui totalement inconnus.

Certes, les « Uns > n’ont pas la prétention 
d'etre tous immortels ;.Jls ont celle beaucoup 
plus justifiée de réunir, dans un but commun 
d ’entr'aide, d’échange amical d'idées, de cau­
series familières, donc d'autant plus fécondes, 
des hommes venus des quatre coins de la pen­
sée et communiant dans le même culte de 
l'idéal scientifique, artistique ou littéraire!

Leurs banquets sont des agapes de sages, 
où, comme aux temps bénis de la Grèce et de 
Rom e, le tour de parole ramène d ’agréables 
et diserts entretiens sur les sujets les plus 
variés.

Les genres s'y marientagréablement, et cha­
cun à son gré fait profiter scs confrères de sa 
com pétence spéciale ou plus volontiers encore, 
sortant de sa geôle quotidienne si dorée soit- 
elle, s'évade vers des régions sereines dont 
sa profession ne lui permet que rarement 
l ’accès !

Certes, des savants y parlent science, des 
médecins ou des psychologues de mt'‘decinc 
ou de psychülogi'-. Mais, plus souvent aussi, 
dr's avocats, de.s médecins ou des officiers s'y 
exercent dans ia  langue des dieu-x, des artis­

tes s ’y  révélent philosophes, et de.s philoso­
phes dissertent agréablement sur l'art. Tous 
les sommets de la pensée ne sf; rejoignent-ils 
pas, d ’ailleurs? Kt je  n’avais pas tort, en vous 
parlant d e s l . ’ ns>, d 'évoquer les entretie-ns de 
Socrate et les dialogues de Platon, où, dans 
une langue rlioisie, 1 rius les hauts sujets d ’art, 
de science ou de philosophie étaient tour à 
tour abordés.

Un tel exemple devait être contagieux. 
J ’appris ce soir-là que les «  This * possé­
daient une sœur cadetU-, di'-jà robuste 
'du lait de sa nourrice, fondi'-e sur les mê­
mes principes ' ’t participant de cette meme 
coiu'epiiim à la fois idéale et pratique. 
Ft* cette, société, loin d’adopter ce. f/'ini- 
iiisme rébarbatif qui voit en tout homme l ’en­
nemi héréditaire, ouvre volontiers ses réu­
nions' mensuelles aux rcprésentants'de l ’autre 
S'rxe et en particulier à ses amis et allies : 
les K Uns >.

C'est à ci; titre que j'eus l'avantage de pé- 
nétri'r dans cette assemblée des femmes sa­
vantes, revendiquant hautement leurs diplô­
mes, leurs litres artistiques et littéraires, 
leur haute valeur intellectuelle. Milieu, je  dois 
le dire, tout à  fait exempt de pédantisme, ( ar 
tous ceux qui suivent avec intérêt l'évolution 
de la femme moderne savent combien le type 
.suranné des PhÜaminte et des Bélise com ­
mence à  SC faire rarissime, au grand avan­
tage du féminisme moderne. Et ce sera.,1a 
tâche du théâtre contemporain de mettre en 
scène CCS femmes nouvelles, princesses de 
science ou d e ’ lettres, du pinceau ou do la 
palette, mais simples parce que sûres de leur 
valeur reconnue et de leur place conquise 
par la force du travail et de la volonté.

Ce soir-Ià, je  coudoyai chez les « U n e s »  des 
avocates, des doctoresses, des romancières 
et des artistes de toutes les branches de l'ac­
tivité, depuis la musique, la sculpture, la 
peinture et l ’aquarelle jusqu’à la reliure d’art, 
cette profes.sion délicate renouvelée de nos 
grands siècles classiques et bien digne d ’attinn* 
la finesse et la fantaisie gracieuse d ’une main 
do femme.

J'y assistai à une soirée dont les «U nes» firent 
tous les frais. J ’y  applaudis de grands talents 
déjà connus et salués par le public : Mme Mor- 
tagne, un contralto que i-éclame le théâtre ; 
Mlle Juliette Laval, la violoniste, Mlle Mar­
guerite Achard, la harpiste, deux virtuoses de| 
nos grands concerts. J ’y entendis même de la;, 
bouche de l’inventrice l’exposé d’une science' 
nouvelle, quoique ayant des racines profondes 
dans le passé : la typologie, ou la science du 
type humain. . ^

Je vous laisse à penser si cette trés'sug-; 
gestive séance me mit en goût d ’avoir sur la 
société des «U n e s»  de plus amples renseigne­
ments.

Je les obtins de la présidente, Mme Robert 
M érignac, femme de l ’escrimeur- connuj et 
ellc-m ém è''statuaire et mcdailliste de grand 
talent. J.’y appris que le but de la sociétfe 
était d ’organiser les femmes de l’élite, de-eubs- 
tituer dans ce but à l'ogüïsrae souvent trop 
développé des artistes les vrais principes de 
la solidarité qui apprend dans la nature comme 
dans la vie que des forces semblables sont 
faites pour se joindre, non pour se détruire.

On me cita les ouvrières de la première 
heure, celles qui ayant été à la peine —  car les 
débuts furent difficiles —■ méritent aujourd'hui 
d ’etre à l ’honneur : Mme D esfossés-D alloz, 
l'éminente philanthrope, femme du très dis­
tingué directeur du Monde illustré-. Mme 
Pôssien, et toute une phalange de vaillantes 
femmes.. On m’y montra toutes les catégories 
sociales, très dignement représentées : la mé- 
de ine par la doctoresse Bienaimé Bojerno, 
le barreau par la  gracieuse et diserte Mme 
M iropolski, les arts par Mme Stella Samson 
et Mme R obert M érignac déjà nommée. J ’en 
passe à mon grand regret; mais ce qu'il faut 
dire, c 'est que chaque victoire féminine, sou­
vent chèrement gagnée, trouve dans la So­
ciété des «  Unes > son retentissement et sa con­
sécration. C 'est ainsi qu’au nombre des so­
ciétaires je  relève le nom de la bibliothé­
caire de l ’Association des étudiants, et, parmi 
d ’autres, celui d ’une fonctionnaire, non pas la 
petite fonctionnaire illu.strée par Capus, mais 
d’une attachée de cabinet en passe de devenir 
sous-préfet, si elle suit la carrière fleurie ré­
servée à  ses collègues masculins !

Et ceci m ’a remis en mémoire le temps si 
proche et pourtant si lointain qù les étudiants 
de toutes les facultés manifestaient contre 
leurs collègues féminins. Etudiants en méde­
cine contre l’admission de la première femme 
interne, étudiants des beaux-arts contre la 
première femme admise en loge, étudiants 
de Sorbonne même pour se réserver la préro­
gative des premiers bancs dans leurs amphi­
théâtres ! Heureuse et rapide évolution des 
mœurs masculines, que des sociétés comme cel- 

^ s d e s  « Unes »  ne peuvent qu’accélérer davan­
tage! Elles montrent aux hommes, si difficiles 
à convaincre, qu’ils n ’ont, dans les femmes de 
l ’élite, ni des ennemies ni des rivales, mais 
dü9- alliées, des associées, d ’aimables et gra­
cieuses confrères.

L'union des «  Uns > et des «U n e s»  est le gage 
de cette bonne entende et de cette alliance du­
rable et cordiale.

Maurice 'Wolff.

ha«.-=e ; qui'lques chutes de neige sont encore 
priihabif > dans l ’Est.
y  l.a ti'mpérature du ,;i janvii'r 1908 était, à 
lT,ris : y  au-dessous de zéro le matin et 
au-des.sus l'après-midi ; baromi'dre : 767"" ’ ; 
épai.s brouillard.) ' •

Kicc. — Tempi'Tature : à midi, i v* ; à trois 
heures, iy\

Monic-(iarJo. - Tempéraiuro : à midi, 19". 
Belle journée ensoleilli'-e..
• iHi Sem York Herald :
• A  New-York : Temps, nuageux. Tempéra­

ture : maxima, — y 2 ; minima, — 503.'Vent nord- 
oue.st frais.

-A  Londres : Temp.s couvert, ondées. Tem ­
pérature : maxima, 4” ; minima, —  a®, "Vent 
üuest-nord-ou<;st faible. Baromètre : 763“ “ ,

A  Berlin : Neige. Température (à m id i):o “.

A Travers Paris
S. M. lo roi Edouard VII a voulu, lui 

aussi, rornmo 1ns souverains d'Autriche, 
do Russie, d ’Allemagne, d'Espagne et 
d'ailleurs, donner à là reine Hélène d'I­
talie une marcpie d'admiration pour 
l'œuvre de courage et de charité qu’elle 
a su accomplir auprès des victimes du 
tremblement de terre de Messine. II lui 
a adressé la médaille royale de la Croix- 
Rouge anglaise.

f.a Fi’anco sera-t-elle la dernière à 
îdirn le geslo courtois dont nous avion-; 
suggéré l'idée au gouvernement'?...

Au moment où elle célébrait hier le 
centenaire de son fondateur, l'Associa­
tion Haüy pour le bien des aveugles re­
cevait notification d'un legs de quinze 
mille francs fait en faveur de son œuvre 
par Mme veuve Blanquet, dont nous an­
noncions récemment la mort.

-0-00-
M. Cruppi. qui fut, on le sait, un des 

premiers à s'intéresser aux expériences 
d'aviation, présidera vendredi une séance 
que la Société des ingénieurs civils de 
France consacrera, en son hôtel de la 
rue Blanche, à la science nouvelle.

Au cours de cette séance, M. Soreau 
fera une conférencé sur les progrès ac­
complis en aviation pendant l'année 1908 
et sur l'avenir de ce mode nouveau de 
locoinoLion, conférence qui sera accom­
pagnée de curieuses projections ciné- 
inalogTuphiques.

minislrns;, autour de laquelle se réunis- 
s:iionl cl ilisnitaient sur 1ns affaires de 
l'Elat niini^h’os de T.ouisXVI, et qui 
nn. siTvait plus, depuis de longues aii- 
nén.'̂ . qu'au triage dns livres demandés 
ou j'i'^filnns à la. bibliothèque par les 
lunniiii'rs de l'Jnslilut.

Chantecler.
Notre Directeur a reçu la lettre sui­

vante :
ol janvier 1009.

(.Hier m onsieur Calmcttc,
Depuis deux jours, on a im prim é, et l’on 

im prim e encore les ver.sions les plus fantai­
sistes relativem ent à la future interprétation 
de Chantee.ler. Nous tenons à dire, tant au 
nom de M. Edm ond Rostand 'qu 'au  nôtre, 
que, Ei'il est exact qim nous ayons eu à ce 
sujet trois entretiens très sérieux, aucune 
décision cependant n ’a été prise encore. 
Soyez persuadé, cher m onsieur Calniette, 
qu ‘xiussitôt une décision définitivem ent prise, 
nous nous em presserons de la faire connaî­
tre au public par la voie  de la presse.

Croyez, Je vous prie, à nos sentiments les 
m eilleurs.

Hertz et Jean Coqüeltn.

La consigne.
— Quand môme vous seriez le Petit 

Caporal, vous ne passeriez pas!...
Une attitude pareille, et qui rappelle 

très bien celle du soldat de Napoléon, a 
été prise, ces jours-ci, par un sergent de 
ville espagnol. ■- -■

Lo roi Alphonse et la reine Victoria se 
rendaient, en automobile, chez la mar­
quise de Monistroi. Le chaull'eur entra 
dans une rue qui est interdite à cette lo­
comotion. Un sergent de ville lui haïra le 
chemin, de la façon la plus péremptoire. 
Et lo chauiîcur d’épiloguer, arguant les 
privilèges royaux. Le sergent de ville no 
broncha pas ; il ne connaissait que la 
consigne qu'il avait reçue et il-menaça 
do dresser procès-verbal. Le chauffeur 
en fut pour son éloquence.

Alors, le Roi descendit de voiture et 
complimenta le brave homme qui faisait 
son devoir avec tant de stricte vigilance. 
Il invita la Reine à descendre elle-même ; 
il lui offrit le bras. Et le couple royal se 
rendit, à pied chez la marquise de Mo- 
nisirol.

C'est une gentille histoire, et qui invite 
les sujets d’un roi si respectueux de la 
consigne à être de bons citoyens qui no 
se révoltent pas contre les lois.

Le voisin de la GraiirU'-DucIif.'.-ise.
r.i’s hasards rlo la vio parisieuiio cau­

sent parfois de bien étranges rappro­
chements.

M. Di'ililer. l'iiomnu' du jour, quitte 
sa villa, de Billancourt et va habiter un 
jiclit iiôtol qu'il s'est fait construire, à 
Autciiil, sur l'avenue de Versailles, au 
bord de la vSpine. •

Or c(it hôtel est voisin de celui où s’est 
retirée depuis de bien longues années la 
c.harmaiite cigale, la divette endiablée 
qui fut jadis la joie du théâtre parisien et 
(pii fit courir le monde entier aux Varié­
tés : la disparue, mais inoubliable Hor- 
Iciise Schneider.

lia graudc-duchesse de Gérolstein voi­
sine du bourreau do Bctiiuiie! l'opérette 
cl le drame séparés seulement p ar un 
jiirdin. où dans quelf|uc temps les vio- 
lelles préluderont, en lever de rideau, au 
priuteinyis !

Ce soir, aux Folies-Bergère, délmts de 
Claudius, le cclèl'ire comique, dans une 
sià;ne Lom'elJo>pécialemeiil ajoutée pour 
lui dans la revue. Claudius vient appor­
ter un nouvel clément de succès à la 
triomphale revue, do P.-L. Fiers qui, de 
l'avis de tous, est le clou de la saison. A 
la liste déjà incomparable de vedettes 
qui réunissait les noms de miss Camp- 
Ion, Marthe Lcnclud, Pougaud, Mau­
rel, Morton et Marie Marvillo vient donc 
s'ajoutera partir d'aujourd'hui le nom 
de Claudius !...

Un geste d'audace vient do valoir à 
F. T. Marine! ü les honneurs de la cari­
cature dans les principaux organes hu­
moristiques d'Italie. Comme il advint 
sQuve.nt à son illustre compatriote d'An- 
nunzio, Marinetti.n'a pas eu le don d'être 
compris du public devant lequel se re­
présentait pour la première fois à Turin 
sa pièce : Souvent femme varie. Ce n ’est 
pas impunément, on effet, qu'un talent 
arislocFutique comme celui du poète de 
la Conquête de.s étoiles  en appelle aux 
intelligences médiocres. On le lui fit bien 
voir. Dès les prcra'ières scènes, les sif­
flets et les bruits les plus invraisembla­
bles saluèrent l'œuvre nouvelle. Les par­
tisans de Marinotti ripostèrent par leur 
enthousiasme. ' 11 y eut des bagarres et 

'dé's corjps à c^ôrps, si*-bien que Fauteur, 
poussé à bout, parut soudain à la rampe 
pour exprimer son 'm épris à la foule 
liurlan.te. Ce geste crâne fut aussitôt le 
motif de nouvelles-querelles parmi les- 
spectateurs; des pugilats s’en suivirent, 
si bien que par mesure d'ordre-public, 
la.pièce fut interrompue à Turin ; mais 
aussitôt trois nouvelles compagnies ont 
demandé à Fauteur l'autorisation de la 
monter, ce' qui prouve qu’un beau four 
est parfois plus glorieux et plus profi­
table qu'un succès médiocre.

Échos
La Température

Hier, pendant la  matinée, c'c.st-à-dirc de 
huit he.ures à dix heures, on a observé une 
légère chute de neige dont les flocons rares 
et espacés ne lais.saient aucune trace en tom­
bant sur le sol. Le ciel présenta bientôt de 
larges éclaircies et le reste de la journée se 
passa sans neige et sans pluie. Mais la tem­
pérature s ’est abaissée ; les minima n’ont pas 
été inférieurs à 2° au-dessous de zéro le ma­
tin ; à cinq heures du soir, le thermomètre 
marquait au-dessus. A  midi, la pression 
barométrique était de 763m'»9. On notait hier 
matin, en Bretagne et en G ascogne, 768“ “ .

Des pluies sont tombées sur le nord et le 
centre de l’ Europe. En France, il a plu à 
Charleville et-à Besançon,

La tem pcratufe.a monté fortement sur l'Eu­
rope centrale. On notait, au-dessous de zéro ,' 
3° à Toulou.se, s," à  Clermont ; dans nos sta­
tions élevées, 11° au puv de Dôme et au’ pic 
du Midi. 14® au munt Aigoual.

En France, la température va rester un peu

Le musée de l'armée a reçu une 
cui'ieuse pièce, qu'il sera malheureuse­
ment difficile d'exposer, mais que nous 
avons, du moins, pu e.xaininer dans son 
magasin de réserve.
_ Il s'agit d'un cheval naturalisé de 

l ’empereur Napoléon 1®'', provenant des 
collections de la Société d'hisloire natu­
relle de Manchesler, qui l'avait olfert, 
sous le second Empire, à l'Etat fran­
çais pour le musée des souverains.

Divers documents l'aulhenlifient et 
semblont'indiquerquc ce cheval d'armès 
fut m ontépar Napoléon, sans toutefois 
préciser au cours de quelles campagnes.

La robe est blanche et mouchetée de 
taches brunes, la lêto très fine, la jambe 
très nerveuse. Sur la cuisse gauche, on 
voit un N couronné, très distinctement 
marqué au fer dans le poil.

Alalheiireuséraent la naturalisation a 
ch-, imparfaitement exécutée, et ce che­
val d'armes de l’Empereur, qui eût cons­
titué une pièce de collection si intéres- 
sa n lcp ou rle  musée de l'armée, n’est 
guère présentable. On le conservera en 
tout cas avec le plus grand soin dans les 
réserves de ce musée.

Il n'est pas mort!
Qui'? Mais le rire, le bon et franc et 

large rire qui dilate les rates et fait trou­
ver la vie belle! L'Olympia va en détenir 
ce soir le monopole avec « Une Heure de 
rire,», un changement de spectacle avec 
des attractions qui sont le dernier cri de 
la fantaisie comique au monde. Ajoutez 
au programme, la troupe impériale de 
Chine Tankwa'i, la revue 1909! Des 
fem m es!... rien que des fem m es!... avec 
les étoiles Dancrey, Aliénas, Foscolo, Pa- 
lerme, Barkis, Foolitt et sa famille, un 
grand ballet, Trianon, et vous aurez une 
faible idée du spectacle offert par MM. 
de Cottens et Marinelli ce soir aux Pa- 
ri.siens de Paris et à la colonie étran­
gère, t

Hors Paris
Le langage des singes.
Le fameux professeur Richard L. Gar- 

ner, de Funiversité de Chicago, qui de­
puis plusieurs mois vivait retiré dans 
les forêts du Congo français pour y ap­
prendre lo langage des singes, vient de 
donner de ses nouvelles. Elles sont d’ail­
leurs excellentes et nous apprennent que 
les singes parlent. Langue très concise, 
parait-il, dont le savant compte bien 
nous donner prochainement un vérita­
ble lexique. Il a noté les sons, sans signi­
fication littérale, qui expriment la colère, 
la crainte, la sympathie, l'appel de la 
mère à ses petits, leur réponse; il a pu 
enregistrer enfin un certain nombre de 
mots qui lui permettent, à la stupéfac­
tion aussi profonde que compréhensible 
des indigènes, de tenir des conversa­
tions avec ses amis de laracesimiesque.

Pour exprimer la faim, les singes pro­
noncent A'o7«‘ ; «Où es-tu?» se traduit par 
Ourh] « Ici », par Qu'nh! Ki-iou est le 
signal d'attention, et Ki-iou-ouh celui de 
prendre la poudre d'escampette.

A brève échéance, les e.xplorateurs du 
Centre africain ne seront plus embar­
rassés pour demander leur chemin.

].,a bibliothèque de l'Instii.iit vient de 
s'offrir h; lu.xe do deux vitrines de mé­
dailles, fjiiî contiennent les plus belles 
œuvre? de Hoty et de Chaplai'iî; frappées 
à l;i. Monnaie. - '

Ci's vilTines oiii élé placées sur la f;i,- 
meuîC table historiijue du conseil des

n o u v e l l e s  à  la  M a i n
— MM. Sembat et Turot. députés, ont 

organisé hier une réunion où l'onaparlé 
en faveur des embellissements de Paris.

— .VI. de Ponlich était-il convoqué?
A!'.

- -  A ce propos, où en'est l'enquête au 
sujet des neiges parisiennes?

— L'administration s'est justifiée.Tout 
le mal venait d'un employé distrait. 
Chargé de commander le sel nécessaire 
à la voirie, il .' '̂étuit trompé et avaitcom- 
mandé du siutc en poudre.

— Alors..'.

— I)':.iiJif;iirs. i'.jsmu'oiîs - nous. Grâce 
au.x efforts de M. do püulich, le service

d’enlèvement de la neige à Paris sera 
réorganisé avant nu mois.

— Et assure?
— Pour tout le printemps, tout l’été 

et tout l’automne.
Le Masque de Fer.

Fantaisies parisien nes

IiE HETOÜH d e  IjÉGITIMDS
(M. Lôgitimus vient rie s’embarquer 

pour la France...)
Ain.si vous reviendrez dans votre capitale,
Sans tocsin, sans fùrour, sans lazzi, sans brocard 
Traîne par huit clif-vaux sous VAi'che colossalo 

Pîn habit do brocart!
■Vous vous dirigerez par les Champs-Elysées, 
Sous un envol do tlc.iir.«. à la voix du canon, 
Dans un clie.min do gloire aux maisons pavoiséoa, 

Vers lo Palais-Bourbon !
■Vous entrerez — enfin ! — dans le sacre domaino, 
T’récédé gravement par messieurs les questeurs, 
Comme un triomphateur de l ’époque romaine 

Entouré de licteurs !
Pendant que les bravos partiront en rafale,
Kt que vous sourirez d’un sourire ingénu, 
Caillaux entonnera sa marche triomphale :

Salut au Beoen.u!

Alors, vous rappelant la forêt parfumé©
Où vous vous ébattiez, é Qobio enfant de Cham, 
■Vous lancerez au vent l’apostrophe enllamruée ; 

» Quo... quo... non ascendam? >>
Puis, un jour, vous irez, ô Fils de la Savauo,
Au milieu des Savants, dos Justes, dos Héros, 
Sous le dôme ennobli par PuviS'de Chavanne 

Goûter le grand repos !

Davido-Léon.

de la R. P.
(De notre envoyé spécial)

Lille, 31 janvier 1909.

Les « Chemineaux de la R. P. », ce sont 
les valeureux pèlerins qui, depuis un an, 
à travers la France, vont exposer aux 
électeurs les bienfaits de la représenta­
tion proportionnelle et, sous leurs yeux, 
en démontent le sirapie mécanisme : et 
c ’est le plus intrépide d'entre eux, leur 
chef et leur animateur, le distingué M. 
Charles .Benoist, prf3sidei}t du groupe 
■parlementaire delà réforme, qui leur a 
donné en baptême ce-pittoresque sur­
nom.

Ils étaient aujourd'hui à Lille, et je 
leur dois un spectacle émouvant et rare. 
C’est, d’abord' celui qui, .sur une même 
estrade, montra, .assis çôte.à côte, dos 
hommes que nous voyons, dans les com ­
bats quotidiens, jetés par la politique les 
uns contre les autres,'et qui n'oiit pas 
une parole .commune, qu'ils discutent 
d'instruction publique, de religion, d'ar­
mée, de guerre marocaine ou de liberté 
de conscience. Ce sont des libéraux, des 
progressistes, des radicaux, des l’adi- 
eaux-sQcialistes, des socialistes. C’est M. 
Dfiiiys Cochin, M. Etienne Flaiidin, M. 
d'Estournelles de Constant. M. Dansette, 
M. Maurice Colin, M. Delory, M. Al. 
Varenne.M. Albert Wilra,-iî,cdtéde qui 
viennent s'asseoir M. 'Vandame etM. Ju­
les Guesde. M. Pierre Baudin devait être 
parmi eux, mais il est souffrant; M. Paul 
Deschanel ,est. retenu par l'événement 
d'un congrès de mutualité; M. Aynard 
est indisposé, mais il télégraphie" pour 
exprimer ses regrets de n'étre pas pré­
sent, et il ajoute « qu'il est plus que 
jamais attaché à la représentation pro- 
poi’tionnelle ».

Cette troupe brillante a pour guide un 
homme que possède une âme d'apôtre, 
et de qui toute la vie politique, il le pro­
clame, n'a point d'autre objet que d'or­
ganiser selon la vérité un suffrage uni­
versel inorganique et de faire de la « sou­
veraineté nationale » une réalité vivante. 
Si c'est un miracle d'y réussir, M. Char­
les Benoist, n'en doutez pas, accomplira 
ce miraclè, et nous'en  avons pouj‘ ga­
rant celui que voici : la réunion de tous 
ces antagonismes.

Successivement, selon leur éducation, 
leur culture, leur tempérament, ces 
hommes tiennent le môme- langage. 
C’est, disent-ils. une mission de justice 
et de'loyauté qui les assemble.

« Je ne suis ici, fait M. Denys Cochin, 
que pour affirmér, par ma présence, 
qu'il est, au-dessus des querelles de la 
politique, de grandes causes capables do 
réunir des hommes de tous les partis. »

« Adversaires nous étions hier, af­
firme, de son côté, M. Albert W ilm , so­
cialiste unifié, adversaires nous rede­
viendrons demain. »

Mais quelque chose est plus remar­
quable encore que de grouper sur une* 
estrade des_ politiques tenus par la vie 
parlementaire à la réciprocité de rela­
tions courtoises;, c'e.st,. observe juste­
ment M. Vareniie, de réunir pour les 
entendre des milliers d ’électeurs venus 
de tous les partis, et. qui, d’un commua 
accord, conservateurs libéraux et socia­
listes internationalistes, déposent au seuil 
de la salle les passions de leurs cœurs.

Voilà pourtant ce que je viens de voir. 
Le vaste hippodrome de Lille, emplijus- 
qu’au faîte ; dix discours ardents oîi pas 
une parole, cependant, ne fut ni discor­
dante ni agressive contre les personnes; 
un auditoire recueilli, silencieux, atten­
tif, peu à peu conquis par la clarté de la 
démonstration, et qui, durant trois heu­
res et demie, ouvre ses oreilles sans une 
impatience ni une défaillance; toute la 
véhémence des orateurs employée à 
convaincre, non à passionner, et y réus­
sissant; un Jules Guesde approuvant un 
Denys Cochin, un W ilm  soutenu. a|)- 
plaudi par un Charles Benoist; M. d'i^s- 
loïim ellcs’ de Constant acclamé, qiirind 
il s'écrie : «Nous Iriomphcrons malgré 
les résistances, malgré le Parlcfueut lui-Ayuntamiento de Madrid
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môme, parce que notre force est en vous 
et que nous ne voulons pour levier que 
l'opinion souverainu, quand nous Tau- 
axiris (‘clairéo I »

Ce n'est pas aujourd'hui, dans le 
temps bref rloni je <li.spüsc, qu'il m'est 
possible d'expliquer le mode do repi’O- 
sentation proporLioimolle qui sera sou­
mis au vote de la Chamljre. Ce soin 
viendra à son Ijeiiro. Je ne songe ici 
qu'à noter l'impi’ession saisissante pro­
duite en moi par une œuvre énergique 
et profonde. Los politiciens qui y de­
meureraient indifférents montreraient 
une capacité intelligente bien limitée. 
On entend dire, par les adversaires 
d'une réforme dont Je n'ui, en aucune 
manière, à apprécier les mérites, qu’elle 
est impossible et dangereuse, parce ime 
sa complication rebutera rélecteur. Or, 
voici ce que nous venons de voir.

M. Ktienne Plandin. sénateur d'hier, 
et rai)portour à la Chambre du projet 
lie lui avant que M. Varenne lui eût 
succédé dans cette tâche, s'était chargé 
aiijourfriiiii du rôle difficile d'exposeren 
détail le fonctionnement de la représen­
tation proportionnelle. Il l'a fait, d'ail­
leurs, avec une éloquence, une lucidité, 
une force démonstrative et une chaleur 
merveilleuses. Mais tout son talent n'eût 
point réussi à retenir sur une obscurité 
l'attention d'un auditoire nombreux, pur 
définition mobile, impressionnable et 
fugace. Pourtant ces milliers d’assistants 
l'ont écoulé, suivi, pendant l'heure en­
tière où il parla. Je regardais leurs 
yeux, et je  les voyais tendus dans un 
effort de compréhonsion, puis soudain 
éclairés et heureux quand ils avaient 
compris.

Ün moment, l’orateur les convia à 
consulter, pour mieux s’éclairer, une 
feuille imprimée, distribuée à l'entrée, 
et qui fournissait un modèle d'opération 
de représentation jiroportionnellc. Alors 
nous les vîmes tous tirer de leurs poches 
et déplier le papier qu'ils avaient mis 
en sûreté, puis, un peu après, d'un 
mouvement unanime, tourner la page 
dans un bruit traînant, de papier froissé. 
Ils écoutaient, ils s'intéressaient. Et lors­
que M. Flanclin eut terminé, des salves 
répétées jaillirent de tous les points de 
l'immense hippodrome, où libéraux et 
socialistes, en parts sensiblement éga­
les, fraternisaient dans une pensée com­
mune qui venait do les pénétrer.

Chaque orateuj- eut, du reste, sa 
moisson de bravos, M. Deloiy aussi bien 
que M. Dansotto. députés du Nord et 
pourtant adversaires politiques. Lorsque 
^I.DenysCochin se leva, une acclamation 
prolongée le salua, qui venait à la fois des 
conservateurs honorant l'im de leurs 
plus brillants garants, et des socialistes, 
remerciant un adversaire courtois de 
venir à eux. Il fut éloquent, disert, spi­
rituel, et son discours sembla la parure 
de cette journée oratoire ; mais son 
succès devint triomphal, lorsque, faisant 
l'éloge de la folérancc et condamnant 
les exclusivismes, d'où qu’ils yieiineut, 
il SC tourna vers son voisin et montra 
« son ami W ilm  ». avec qui il pouvait 
tout de meme sc rencontrer à Lille, bien 
que tous deux fussent, à Paris, placés 
aux pôles opposés.

M. d'Estournelles de Conslant, de qui 
j'ai déjà noté le grand succès, fut cha­
leureux et pressant. La dialectique pré­
cise et lumineuse de M. Varenne, la 
fougue de M. Maurice Colin, pour qui le 
scrutin d’arrondissement est tout au plus 
bon «pour une peuplade de sauvages» 
recueillirent à leur four des applaudis 
sements qui' ne se lassaient point. Et 
quand M. W ilm  eut, avec une grande 
vigueur d’accent et une jovialité entraî­
nante, adjuré ses auditeurs de no don­
ner leurs voix qu'à des candidats parti- 
.sans de la représentation proportion­
nelle, M. Charles Benoist résuma, en 
quelques paroles heureuses, les discours 
de ceux qu'il appelle aussi «des cheva­
liers errants. »

• « Il s’agit pour vous, dit-il avec bonne 
liumcur, de présenter aux parlementai­
res une épée. Vous la leur offrirez parla 
poignée, s'ils promettent de s’en servir 
pour pourfendre un mode de suffrage 
inique et condamné; mais, s'ils s’y refu­
sent.vousla tendrez la pointe en avant.»

Disant cela, M. Charles Benoist sou­
riait, et il fut évident qu'il no méditait 
la mort de personne.

Pour finir, quatre mille assistants vo­
tèrent, d'un seul élan, sans qu'une ob­
jection .s'élevât, l'ordre du jour qu'on 
leur proposa.

Ainsi se termina cette journée où, 
sous nos yeux, quelque chose de nou­
veau apparut dans la politique française. 
Comme (’es neuf « c.hemineaiix de la 
R. P. » quittaient rHippodrom e, M. 
C/harles Benoist, qui s’intitule en riant 
le chef de la ti-oupe. fit avec entrain ;

— Eh 1 bien, maintenant, c'est le tour 
de Lyon, puis de Paris î

On entendra parler de la R. P,
G eorges Bourdon.

LeJ^pnde ̂  h
SALONS

—• Le Président de la République et Mme 
Falliéres, accom pagnés de M. Ramondou, 
ont assisté avant-hier au bal de l ’Ecole nor­
male, où ils avaient été reçus par M. Dou- 
mergue et par M. La^isse.

Le Président et Mme Falliéres, après avoir 
fait le tour des salons, se sont rendus au bal 
<lc l'E cole des mines, qui avait lieu dans les 
salons dü ministère des travaux publics et dont 
les honneurs leur ont été faits par le ministre 
des travaux publics et Mme Barthou.

—  Brillante matinée chez M. et Mme Spetz, 
en leur hôtel de la l'ue d'Offémont, où l’on 
})ut applaudir Mlle Tugot, MM. H enry-Rossi, 
G. Secrétan, L. Barbet, etc.

—  Le peintre Lecom te du N ouy a donné 
hier dans son hôtel du boulevard l'iandrin 
une matinée musicale des plus réus.sies. Au 
nombre des invités :

Manjuis et marquise de Villeneuve, née prin­
cesse Jeanne Bonaparto. princesse Lucien Murat, 
duchesse de Rohan, princesse do Lucingo-Fau- 
oigny, comtesse do Sommyevre, princesse do 
Brancûvan, A-icomte et A-icomtesse do Forgemol 
lie Boshjuenard, princesse do Cantacuzèno, ba­
ron et baronne do Contenson, comte et comtesse 
Roger de Barbentane, M. et Mme de Vlassov, 
MM. Berlin, Ph. Berger, et Luc-Olivier Merson, 
de rinstitut, comtesse Bertier de SauA-igny, Mme 
Vincent Bouguereau, comtesse de Sainte-Croix, 
inarimis et marquise do Keverseaux, baronne 
d ’Asbeck, etc.

Très applaudi M. M oesco, dans une mé­
lodie italienne, MM. Fleury et Chadaigue 
dans la sonate en sol majeur de Hændel ; le 
célèbre ténor Altchewsky, Mlles Campredon, 
J.aute Brun et de Buck dans des œuvres de 
M cycrbeer, Gluck, W agner.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS .
—  La com tesse Ferdinand de Lesseps, née 

de Bragardv-c|ùi vient de-.tnourir-aii-cbâteau 
de La Chesnaio (Indre;, était, par son mari,

la cousine de la marquise de Peralta, née de 
Clérembault.

Le grand-père maternel de Ferdinand de 
Lesseps était M. Henri de Grivegné, né à 
Liège, et frère de l ’arriére-grand-m ére de la 
marquise de Peralta.

11 épousa à M alaga Mlle Antonia Gallcgos, 
dont il eut deux filles : la com tesse de Les- 
seps, mère du grand Français, et Mme Kirpa- 
trick, femme du consul des Etats-Unis à  Ma­
laga, et mère de la com tesse de M ontijodont 
la fille épousa Napoléon III et fut l’impèra- 
trice des Français. ;

La sœur d'Henri de Grivegné épousa à 
Liège M. de Soer, arriére grand-père de la 
marquise de Peralta qui était trésorier géné­
ral du dernier princivévôque de Liège, puis 
maire de Liège. Son fils Ferdinand de Soer, 
parrain de Ferdinand de Lesseps, fut receveur 
général et membre de la Chambre des dépu­
tés à Bruxelles. Sa fille épousa le com te de 
Clérembault.

On sait que la marquise de Peralta, fille 
du comte de Clérembault et femme du très 
distingué ministre plénipotentiaire, de Costa- 
R ica en France avait épousé en premiè­
res noces le fils ainé du marquis de Gon- 
taut-Saint-Blancard et de la princesse Félicic 
de Beauffremont, e t  qu’elle est la  mère du 
marquis de Gontaut-Saint-Blancard marié à 
Mlle de La Ferronnays.

— Le colonel, com te Nostitz, attaché mi­
litaire de Russie en France et la comtesse 
Nostitz ont quitté Paris avant-hier pour aller 
passer six semaines à Saint-Pétersbourg. A  
leur retour ils s'installeront dans le magni­
fique hôtel de M. Sanchez, 4, avenue d ’Iéna, 
qu'ils ont loué récemment.

—  Fètecharm ante.hieraprès midi, rue Saint- 
André-des-Arts, à  la clinique de l'éminent et 
bon docteur Edmond Landolt... il faudrait 
dire ; aux cliniques des docteurs Landolt, de­
puis que le grand oculiste a joint à son œuvre 
si belle et si charitable l'effort de son fils, le 
docteur Fernand Landolt, qui soigne les m a­
ladies du nez, du larynx et de la gorge.

La clinique du docteur Landolt a soigné 
jusqu'à cc  jour près de cent mille malades, 
de pauvres gens qui tous ont trouA-é là tout 
ce que la science et le dévouement p<mvcnt 
donner.

Hier, dans les salles memes de la clinique, 
décorées de fleurs, une centaine d ’enfants — 
et les parents —  étaient réunis autour do 
leurs bienfaiteurs. Une distribution de vête­
ments chauds, de jouets et de friandises a 
mis le comble à tant de bontés. C ’était plaisir 
de voir luire la jo ie  dans tous ces yeux ren­
dus à l'allégresse de la atic.

' ■ 1^1 —... .......
CERCLES

— On a oatiné toute la journée d ’hier au 
Cercle du Bois de Boulogne malgré une tem­
pérature très éleA'ée et un beau soleil. La 
glace était exquise. Reconnu sur Vhorsc shoe 
pond  et sur la pelouse :

Maniuisc do Chas^elonp-Laiihat, baronne de 
Sibert, conitesso de Lambert, vicomtesse de Bel- 
lescize. comtesse do Molina, comtesse Diicos. 
vicomtesse de Courtade, Mmes Azcniar. Tou- 
tain, Pinatel, del Anartado. W. L. Graves. Bardac, 
Puerari, Lozé. J. Feray, Aumont, do Vriès, do 
Rnmiliy, Trét'eu, Bosch, Jo\mr, del Castillo, André 
d’Eichtlial, Girod, Trousseau, Péan, Terry, de 
Micullc. etc.

Duc de Morny, baron Sibert. comtes de Lam­
bert, de Sachs, H. de Coure,y, de Lareinty, mar­
quis do Noé et de Mohernando, Aicomte do Bol- 
lesclzo, capitaine Hiton-Ellis. MM. Gilardoni, 
Paul Darcy, Toiitain, LahoA-ary, Le Guay, Hor- 
senf, Diaz Albertini. Azeniar, Jacques Marchand, 
Vernes. Maurice Goiirgaiid, André Vagliano, 
Lo.ret do Mola. M. J. Lcperricr. Pinatel, Aslier 
de T,.;i'\'igerie, "W.-L. Graves, Galichon, Hoffmann, 
GtiPtavo Miraba.ud, Albert Thurneyssen, délia 
Torre. J. Feray. R. Furtli. Laboiiret, Pierre Dos- 
champs. Laclocbe. Legrand, de Constanünovich, 
de SaaAvdra. de Vriès, Sanfos-Duraont, Guzmau 
Blanco, Renault. K. Miraband.

Si la température ne change pas, on conti­
nuera aujourd’hui le patinage.

MARIAGES
— On vient de bénir à Nantes, en la basi­

lique de Saint-Nicolas, le mariage, de M.' 
Etienne Rouillc-D esgranges, directeur de 
VOuest Artiste, avec Mlle Jeanne Salières, 
fille de M. Jean Salières, professeur honoraire 
de Tuniversité de cette ville.

Témoins du marié ; MM. A lfred Amoureux, 
son oncle, et Alfred Bruneau, le compositeur 
bien connu ; de la mariée : MM. Coulon et 
Le Préol, ses grand-oncle et oncle.

CHATEAUX
— Splendide matinée de musique chez Mme 

Georges Mallet, eu son château du Bois-du- 
Rocher.

M. Léon Delafosse y  a été le merveilleux 
interprète, d'œuvres profondes et. sensibles...

Le célèbre pianiste a d’abord exécuté le 
Concerto en si bémol de Mozart, avec les très 
belles cadences qu’il vient de terminer et qui 
sont dédiées à la grande artiste qu'est la prin­
cesse Bessaraba de Brancovan.

Ensuite ce furent des pages de Chopin — 
Nocturne, Etude et Polonaise en mi bémol — 
puis de Schumann et de Li.szt. Et l’enchante­
ment a été véritable d'entendre L<ion Dela- 
fossc prêter à ces diA'erses œuvres l’art pia- 
m'stique le plus admirable où se reflétaient, 
avec une intense Amritê d'expression, les mul­
tiples passions de l ’àme humaine.

Le succès de l'éminent musicien a été com ­
plet.

Quant à  l'orehestre. il fut remarquablement 
dirigé par M. Bachelct. Reconnu ;

Comte et comtesse de Chaumont-Quitry. comte 
et comtesse ot Mlle, de Saussine, Marquis d'IIau- 
teville. Mme .Iames(>n, baronne, de GerAvain, 
vieomie et vicomlesse de Groudiy. comte et 
rnmie5.-.e de Bourboulon. Mme .Schlumberger, 
Mme Monnier. Mme Philippe Béiard, baron de 
Blonay. comte Esnierre. M. et MmeL. Royer, M. 
et Mme Raoul Mallet. M. G.-H. Manuel, baron de 
Zuylon, comte K. de Louvoncourt, etc., etc,

—---------- ----  I
CHASSES

—  L'équipage de la chasse au renard de 
Biarritz et les chasseurs de P a u , réunis 
grâce à l'initiative do M. Fernand Dufaure, 
master o f bounds de Biarritz, ont chassé à 
Orthez mercredi dernier.

Favorisée par le temps, la chasse fut très 
réussie. M. Ridgway et la vicomtesse de 
W erlé  eurent les honneurs du brusch.

Ont pris part à la chasse ;
M. et Mme Ridgway, M. F. Dufaure, vicom­

tesse de Werlé, M. Charles Chcsnelong. baron 
do Vaufreland. M. et Mme Barron, Mme San- 
ders. miss Platt, miss Ilulton, Mme et Mlle de 
Candamo, baron de Palarainy, vicomte d'Êlva, 
M.M. de Hoeren, Buttler, Broussain, II. Hulton, 
de La Gandara, etc.

DEU/L
—  Ce matin, à onze heures, on célébrera 

en l ’église russe de la rue Daru, les obsèques 
de la comtesse Marie d ’Osternbourg.

Le deuil sera conduit par M. et Mme Paul 
"Vérola, gendre et fille de la défunte, et Mlle 
Mario-Claire Vérola, sa petite-fille.

On se réunira à l'église.
Après la cérémonie religieuse le corps sera 

déposé dans les caveaux de l ’église.
— Nous apprenons la m ort; —  De M. 

Charles Letort, conservateur à la Bibliothè­
que nationale, chevalier do la Légion d'hon­
neur, décédé à Paris, g, place des Ternes, à 
l'àge de soixante-trois ans. Ses obsèques se­
ront célébrées aujourd’hui à midi, en l ’église 
Saint-Ferdinand des Ternes, où l’on se réu­
nira ; — De M. Girard, capitaine de la garde 
républicaine retraité, secrétaire du musée de 
Cluny, chevalier de la  Légion d’honneur, dé- 
cédé 'à  Paris, 78, rue Claude-Bernard ; — De 
M. jum entié, professeur honoraire au lycée 
Janson-de-Sailly ; — dcM m erfe Gain de Rem- 
bures, née Symond de Moydier, décédée à 
V orges (Aisne), à l’agc de soixante-dix-huit 
ans. Elle était la mère de la vicom tesse de 
Hennczcl d ’Ormois ; —  Du comte de Gui- 
bert, chef d ’cscadron en retraite, chevalier de 
la Légion d ’honneur, décédé à Tarbes, à l’âge 
de soixante ans ; —  De M. Léon Dclprat, lieu­
tenant do vaisseau en retraite, chevalier d e là  
Légion d'honneur. Ses obsèques ont été célc- 
brccs à Layat (Morbihan).

Ferrari.

A  l’Etranger
Turquie et Bulgarie

Le gouvernement de vSolia résiste, pa- 
raît-ü, aux suggestions conciliantes qui 
lui viennent de toutes parts. Nous ne 
devons pas nous en étonner. Déjà, dans 
la seconde moitié d'octobre, la Bulgarie 
avait adopté la môme attitude intransi­
geante. 11 faut tenir compte du tempé­
rament bulgare, et de la situation inté­
rieure. Ce sont toujours les mômes hom­
mes qui occupent lo pouvoir. L'excita­
tion patriotique rentre dans leurs moyens 
de gouvernement. Je n'affirmerais poim 
que cette méthode soit toujours approu­
vée par le roi îferdinand et qu’elle no 
gône pas quelquefois les représentants 
de la Bulgarie a l’étranger. Mais enüii, 
c'est ainsi que le gouvernement de Sofia 
fait sa politique, et nous n'y pouvons 
rien.

Il est vrai que le gouvernement turc a 
commis la faute do fournir un mer­
veilleux prétexte aux patriotes bulgares. 
Ou no peut concevoir idée plus malen­
contreuse que ce projet derectitication de 
frontière auquel les Turcs avaient songé. 
Ils s’efforcent aujourd'hui d'en diminuer 
l'importance, alors qu'à SoOa sans doute 
on l'o-xagère. C'est dans l'ordre, et c'est 
tout à fait riiistoirc de la dépêche d'Ems. 
Le général Paprikoiï a joué de la propo­
sition turque comme Bismark avait joué 
de la seconde démarche Benedetti. Et, 
contrairement à un préjugé fort ré­
pandu, j'estime que Bismark n'a pas dé­
passé son droit en prulUaiit d'une faute 
si grossière.

Je m'excuse de m'attarder en cette 
comparaison! Mais y a-t-il rien de plus 
utile et.de plus instructif que de nous 
regarder dans lo miroir des autres’? C'est 
la seule façon d'ari'iver à une conclusion 
impartiale. Une négociation est ouverte, 
sur certaines bases, pour clore un conflit 
iiiquiétauL entre deux peuples. Ou entre­
voit la solution, 011 la tient. Mais, alors, 
une dos deux parties introduit dans le 
débat, à la dernière heure, e-t comme un 
post-scriptum; une exigence nouvelle, 
embarrassante, humiliante peut-être. 
Gomment appelez-vous cela, jo ne dis 
pas en luilgare ou eu allemand, mais en 
français? Il me semble que je l ’appelle 
une impertinence. Il n'y a pas d'imper­
tinences gratuites. Hélas ! toutes sc 
payent.

Le gouvernement turc doit réparer 
son erreur par des dispositions large­
ment pacifiques et ne pas marchander 
avec trop d'âpreté. C'est l'intérêt de la 
Jeune-Turquie devant l'Europe, car le 
nationalisme ottoman a déjà montré 
plus que le bout de l’oreille, et il vaut 
donc mieux ne pas insister. Enfin, la 
Turquie et la Bulgarie comprendront 
sans doute qu'elles auraient mauvaise 
grâce à se battre pour vingt ou trente 
millions. L'objet de ce conflit trahirait 
vraiment trop d'avidité do part et d'au­
tre, ou une conception nouvelle et bien 
trop réaliste du point d'honneur. Ce duel 
pour quelques sacs d'écus — absorbés, 
d'ailleurs, après la première semaine do 
campagne — ne rehausserait pas le 
prestige des deux nations. Et il y a déjà 
presque trop longicmps que l'on discute 
a ce propo.=:.

En ce conflit, la position de la Franco 
est très claire. Nous .avons, plus qu'au­
cune autre grande puissance, intérêt à 
la paix. Nous avons un intérêt majeur 
au rétablissement do l'ordre financieren 
Turquie et au développement economi­
que de la Bulgarie. La France a près de 
deux milliards engages en Turquie ; et 
c'est dans les porlefeiiillcs français que 
se trouve presque toute la dette bulgare. 
C’est l'épargne française qui a permis à 
la Bulgarie d'acheter des canons et des 
munitions. C'est l’cpargno française qui 
permettra à la Bulgarie de laisser ses 
canons silencieux, quand l'aci’Ord seiM 
fait avec Constanliiiople sur la somme à 
payer. Notre diplomatie se montre fidèle 
a son devoir national quand elle s’efTorco 
de maintenir la paix dans cet Orient où 
nos capitaux ont beaucoup voyagé.

Cc u'est pas un secret, pour les per­
sonnes iiifocniées, iju'il y avait eu ces 
derniers jours un accord à obtenir entre 
le point de vue russe et le point de vue 
anglais, afin que Constantinople et Solia 
rccoimusseiit le môme son dans les voix 
do la Tciplc-Entcmic. M. Piohoii a usé 
aelivement du crédit égal dont il jouit à 
Pétershourg et à Londres pour qu'il n'y 
eût pas môme apparence d'hésitation 
entre les puissances occidentales lorsque 
l'Allemagne et l'Autriche témoignaient 
d'iui bon esprit. Il faut espérer que la 
Turquie et la Bulgarie verront, dans 
cotte unanimité, la preuve des senti­
ments d'amitié et d'estime que toutes les 
grandes puissances éprouvent pour elles. 
Leur honneur est sauf, et les concessions 
d'argent doivent leur être faciles.

Eugèue Lautier.

DERNIÈRES NOUVELLES
G u illa u m e  II

UN PANÉGYRIQUE DE l 'EMPBREUR D’ALLEMAGNE
Berlin, 31 jan\’ier.

Demain paraîtra un livre qui est appelé 
à avoir un grand retentissement ; l’auteur, 
M. Stein, éditeur de la revue Der Deutsche, 
le consacre à l ’Em pereur et aux derniers 
événem ents.

Les incidents de novem bre ont été d’après 
lui le triom phe de la bureaucratie.

Le prince do Bülow. écrit l’autear do Guil­
laume i l ,  a cru bien faire en laissant passer le 
gros de la tempête dans l'espoir qu’ensuite le 
soleil de la réconciliation brillerait d'autant plus 
chaud. L’Empereur a approuvé son attitude ; la 
postérité jugera ; mais la bureaucratie, pour se 
sauver, a\’ait l'ait dériver le flot de la tempête 
qui atteignit l’Empereur; celui-ci devint alors, 
lui qui a\’ait agi constifutionnellemont en de­
mandant l’avis do SOS cooseiUer.s sur la pu­
blication du Dciilu Telegraph, le seul coupa­
ble. On a reproché à l’empereur de se trouver 
à Donancschingen chez lo prince de Furstenbo.rg, 
alors que sa présence eût été nécessaire à Ber­
lin. Or l’empereur était à Berlin, à l ’heure criti­
que, et ce n est qu'après une conversation amè­
rement grave de trois'houres avec le chancelier, 
où ia pleine lumière aA-ait été faite et qu'après 
avoir donné au chancelier pleins pouvoir.s, quo 
reniporeur partit.

Parlant de l’attitude de Guillaum e II à 
l ’égard do l'Angletcrro, l ’auteur s ’expvimo 
ainsi :

A l’époque où nul ne songeait au péril anglais 
possible, a l’éA'enlualité de cuirassés anglais de­
vant Cuxliavon. Guillaume II fut le seul qui en­
trevit qu’un jour vraisemblablement les lignes de 
l’Angleterre et de l'Allemagne s’écarteraient. 
« Coûte quo coûte, il faut quo nous ayons Héli- 
goland ». Bismarck était opposé à cotte aiMpii- 
silion, parce qu'il comptait sur la neutralité 
bionveillanto do l’.Vnglctérre; mais cotto suppo­
sition est devenue caduque, il y a longtemps et

la neutralité de l'Angleterre s'est transformée eu 
une latente hostilité.

Qu’on s'imagine Héligoland encore en posses­
sion do l'Angleterre aux jours récents où, par 
suite des menées de M. Delcassé. on se trouvait en 
présence d’uno guerre possible ; comme il luicùi 
été alors facile de masser toute sa flotte do combat 
à Héligoland ]iour faire des exercices do tir ijui 
eussent, avec de.s canons chargés à boulots, per­
mis de bombarder Hambourg. Les Hambour­
geois l'ont bien compris quand ils entonnèrent 
subitement, l’année passée, aioi's quo l'Emporour 
était parmi eux. Garde du Ifhia; et aujourd’hui 
on reconnaît que le traité de 185)0, tant décrié, 
sauva l'empire allovnand d’un grand danger de 
mort et c'est là le mérite de l’Empereur.

Do mêm e que c'est la bureaucratie qtù a 
fait la faute de la publication du Daily Tele- 
gmph, c ’est, d'après M. Stein, la bureaucratie 
qui aA’ait fait la faute du fam eux télé­
gramme au président Krügcr.

Le télégramme impulsif de l'Empereur n’é­
mane nnlfement do l'Empereur; il n’est autre 
quo la r.-ponso mûrement réfléchie du minisiève 
des affaires étrangères à une question du Trans­
vaal.

V oici com ment M. Stein décrit cet inci­
dent :

Déjà CD février 1805, notre ministre des affai­
res étrangères avait protesté contre les efforts 
d’oxpansign do Cecil Rhodes. Le télégramme do 
notre consul à Prétoria sur le raid Jameson j)arti 
lo 31 décembre ICKG, mais retenu j>ar les autori­
tés anglaises, ne parvint que 17 heures après à 
notre ministère des affaire.s étrangères. Le matin 
du l "  janvier 18%, l'ambassadeur du roi d'.An- 
glctorre. sir Francis Lascelles. donnait au secré­
taire d'Etat baron de Marshall, l'assurance que 
M. Chamberlain était un adversaire de me­
sures de violence et espérait éviter leur appa­
rition. Dans la môme inatinéo, lo baron de 
Marshall enA-oyait à notre ambassadeur, lo comte 
Haizfeld. une lettre où il est dit que la violence 
que M. Chamberlain espérait écarter, s’etait déjà 
produite. Il devait demander au gouvernement 
anglais ce qu'il comptait faire, La réponse suf­
fisait déjà. C'est alors que l’Empereur adressa, 
le 3 janvier, le télcgrammc historique... Quatre 
semaines avant lo raid Jameson, au moment où 
le gouvernement de Pretoria eut vont des pré­
paratifs de cetle incursion, il fit demander 
quelle attitude l’AUemagne et les autres pui.s- 
sanocs adopteraient à legard d'un conflit armé 
entre l’Angleterre et les Etats boers, la ré­
ponse qui fut faite au médiateur offleieux 
fut : l'appui dijdomatique do l'Allemagne, en 
tant que celle-ci a, elle aussi, un intérêt propre 
au maintien de l'autonomie des Etats boers. leur 
est assui'éo ; mais au delà de cet appui, ils n'a- 
A'aient à eomptfti- su r  aucu ne a id e  do la part do 
l’Allomagno ni d'aucune, autre grande puissance.

Cette réponse partie par poste était déjà en 
chemin quand la rencontre se produisit. C’ost 
alors que le. texte de la célèbre dépêche fut ar­
rêté au ministère des affaires ctrangèi'es et que 
le baron de Marshall adressa en commun avec 
le chancelier prince de. Ilohenlohc, un rapport 
à ce sujet à l’Empereur dans la matinée du 
3 janvier. Le chancelier avait déjà étZ‘ chez l’em- 
perour à Potsdam ipielqucs jours auparavant. 
Dans la nuit, le télégramme, annonçant la lin du 
raid Jonieson, était parvenu au nouveau Palais, 
d’où l’Hlrapereur. pour éviter le A’oyage à scs 
conseillers, se mit lui-même, on route. Il arriva à 
Berlin à 9 li. 18 du matinetso rendit immédiatement 
chez le prince de Hohenloheoù lerapjmrt l’alten- 
dait déjLFéliciter ies Boers d'aAmirrepoussél’atta- 
que par leurs propres forces et sans aide étran­
gère. c'était trouver la meilleure forme du refus 
adouci qu’on leur adressait. Le. monarque fit 
quelques objections, mais fînalemcdt se laissa 
persuader par l’autorité officielle qu'il devait 
signer la dépêche. La politique est le fait des 
« resppnsable.s » et Guiliaume II est soin-erain 
constitutionnel. Ainsi est né le télégramme im­
pulsif de Guillaume II : un extrait concentré, de 
la sagesse du ministère dos affaires étrangères.

L'auteur cite ensuite l'anecdote suivante :
il y  a quelques années, lo roi d'Espagne était 

parmi nous. Le toast rpic lui adressa Guulanmo H 
était à cc jioint exubérant et inhabile, qu’on eut 
véritablement honte. '

On assurait pompeusement, entre autres, à sa 
Maje.sté espagnole que, notre peuple tout entier 
priait jiour l'Espagne, et ainsi de. siùfr.

Or, comment est né ce discoiir.s? Une demi- 
heure avant l'arrivée du Roi en garl'.un conseil­
ler intime, du ministère de>i affaires étrangères 
reçut do la chancellerie, cet <avLs ; 'c 'V ite ! AÙte I 
le discours ! nous l'avons oublié f faites vite ! »

Lo conseiller intime so mit au travail: il n'y 
avait plus le temps de revoir ni de corriger. Lo 
manuscrit fut envoyé. L'Empereur fit bien un 
visage très long quand il ’ vit l’œuvre, mais il 
l'aA-ala comme il' ou avait avalé tant d'autres.

Et îo chapitre so termine par cotte réflexion 
amère ;

Si l'Emporour s'e.st trompé parfois, il y  a par 
contre des centaines do cas où ia bureaucratie, 
lui fit couvrir ses bévues et a assisté en toute, 
sécurité d'àmo aux attaques dont U élail l’objet.

Beaucoup d'anecdotes nouvollcs, beaucoup 
d ’anecdotes rectifiées; ccllo do la fameu.se 
inseription ; Suprema le.v, régis volwitas, par 
exemple. D'après M. Stein, l ’Empereur aurait 
écrit sur le Li\'rc d ’or de la v ille  de hlunich : 
« Ici, on Bavière, c'est votre roi qui est le 
maître, et non m oi, l'Em pereur. »

Un chapitre est également consacré au 
prince do B illow  qui est « presque toujours 
le diplomate qui bâtit son systèm e sur les 
faiblesses des autres ».

L 'autour reproclic à la polifi(|uo étrangère 
allomande d’em ployer tantôt la persuasion, 
tantôt la force et de donner ainsi l'im pression 
de l ’ irrésolution.

Le voyage de l'Empereur à Tanger était un 
désir mûrement pesé du chancolier. mais le 
recul devant le, fait accompli à Casablanca a 
appartenu aussi à la politique offleioile.

An point do vue intérieur, le princo do 
Bülow  est « continucllGmcnt le conciliateur 
des contrastes ».

A  la lin de son livre qui em brasse 124 pa­
ges, IHuiteur déclare n 'avoir été inspiré par 
personne pour écrire cc livre. On peut se de­
mander si certaines de ses indications seront 
démenties ; l'auteur, en tout cas, a, dans les 
m ilieux politiques, com m e dauvs les m ilieux 
diplom atiques et m ilitaires, des relations 
qui donnent un certain poids à scs déclara­
tions.

La crise orientale
Saint-Pétersbourg, 3i janvier.

Contrairement aux bruits pessim istes ré­
pandus ici hier soir relafÎAœment à la situa­
tion turco-bulgare, je  tiens de source très 
sûre qu ’il u 'y  a aucun danger de conffit.

J'ospèro au contraire être incessam m ent en 
mesure do vou s annoncer la conclusion de 
l ’accord entre la Turquie et la Bulgarie. — 
R . M.

Londres, 31 janvier.
Le chargé d'affaires de Bulgarie a présenté 

au gouveruem ent anglais une.note semblable 
à celle qu 'il a adressée aux autres grandes 
puissances. Cette note appelle l ’attention des 
puissances sur la situation actuelle. En cc 
qui regarde l'attitude de la  Bulgarie, ce pays, 
dit-elle, est animé des intentions les plus 
pacifiques, com m e il l'a  toujours été depuis 
le com m encem ent de la crise balkanique. 
L 'histoire des quatre m ois derniers en a  ap­
porté des preuves multiples. Bien qu'au 
début de la crise la Bulgarie fût, au point 
de vue m ilitaire, dans une situation qui lui 
permit d 'accom plir un coup de force, clic 
s'abstint de le faire parce qu'elle désirait une 
solution pacifique.

Sc conform ant à l'avis de la Grande-Bre­
tagne et des autres puissances, elle entama 
des négociations directes avec la Turquie et 
envoya même de Sofia à Constantinople un 
m inistre de son cabinet.

Au cours de fout le m ois pendant lequel cc 
m inistre séjourna à Constantinople, la ques­
tion d'une rectification de la frontière ne fut 
jam ais soulevée. C'est seulement il y  a quel­
ques jours que cette question fut mise en 
avant, lorsque le représentant de la Turquie 
à Sofia com m uniqua au gouvernem ent bul­
gare un télégramme du grand-vizir disant 
quo la Turquie, en proposant une rectifica­
tion do la frontière, no recherchait pas un 
accroissem ent do territoire, mais n 'avait en' 
vue que la satisfaction des intérêts de ia po­
pulation locale.

I.a  Bulgarie répliqua qu'elle ne pouyait 
consentir à aucune rcotilicalion do frontière 
et (pie cotte question ne saurait èfre agitée.

Queüfucs jours avant la rnmmnnicatiuii du 
grand-vizir, c'ost-à-dire le ÉO janvier, lo gou­
vernem ent de Solia apprit qu il so produisait

des mouYements de troupes turques dans le 
voisinage de KcrdajH en m ègic temps ([ue 
des rumeurs A-agues signalaient (jue la Tur­
quie avait i'inlentio.n de soulever une ques­
tion do rcetificalion de la frontière. Dès quo 
ces choses furent connues et simplement on 
guise de mesure de précaution pour prévenir 
tout incident de fronlière. la huitième divi­
sion de l ’arrace bulgare fu t renforcée par 
l'appel sous les draj^cuux de dix classes delà  
réserve. Cotte mesure n'é-tait pas un wcto 
agressif, c'était une précaution rendue év i­
demment nécessaire par suite des inform a­
tions reçues.

La prouve que ce.s inform ations étaient 
fondées fut apportée (|uc!quos jours après par 
la dépêche du grand-A’izir.

La note fait, eu outre, ressortir que le bruit 
d ’après lo(juel la Bulgarie aurait réduit le 
chiffre de rindem nité qu'elle propose de payer 
à ia Tur(|ui est lau.x. Elle déclare, en termi­
nant, que la Bulgarie conscut à payer 3 m il­
lions ÉSO.OOO livTcs sterling (8’J nüllions do 
francs) pour lo chem in de fer d'Orient et le 
tribut roum eliote et qu ’cllo souhaite siucère- 
mont parvenir aussitôt que possible à un ar­
rangement am ical avec la Turquie.

Au Maroc
Casablanca, 31 jariA'ier.

Aujourd 'hui, le général d’Am ade passera 
une revue d’adieux. Il rem ettra aux troupes 
les croix  do la Légion d'hnniieur et las mé­
dailles conférées le I ''' janvier.

Lundi, le général d ’.Ainade, avec doux pe­
lotons do chasseurs, un peloton de spahi.s et 
une section d'artillerie do montagne partira 
pour Ber-Rcchid.

r.o 3 fcATicr, le général inaugurera le m o­
nument coniinéraoratif du conibat de Dar- 
Kéinbal, où périrent lo lieutenant R icard et 
le chasseur de Ki^rgorlay.

La m usique du corps de débarquement 
assistera à celte cérémonie.

Le général fera ensuite une tournée dans 
la Chaouia, il se dirigera d 'abord \'ers Bou- 
Beker.

Tahger, 31 janvier.
Des nouvelles do Fez rapportent lo fait 

suivant qui n 'est pas confirmé.
Le Sultan M oulay-IIalid était assis à Bab- 

cl-Boujat, causant•aA’oc un officier d e là  m is­
sion française, quand un portefaix, Zcrra'i, 
serait entré brusquem ent, le couteau à la 
m ain .»

L ’ém otion du Sultan aurait été très vix'e, 
mais aussitôt on se serait précipité sur 
Zerra'i, et on aurait réussi à le dcsarjucr.

Interrogé, il aurait dit n ’on avoir voulu 
qu ’à « ce chien de chrétien », voulant dési­
gner par là-l'officiGr français qui était près 
du Sultan.

Enfin, d'après la  même inform ation, on 
aurait infligé à l'auteur de cette tcntatiA'e 
d'agression la bastonnade, jusqu 'à  cc qu'il 
ne (ionnàt plus signe de A'ic.

Les socialistes ailemands
Berlin, 31 janvier.

Deux cent m ille socialistes ont manifesté 
ch province contre le prince de Bülow  et en 
faveur du suffrage universel.

f^uivanl les dépêches du Berliner TageMati, 
à Breslau, plusieurs m illiers de socialistes 
ont réussi a  gagner la place du Rathaus 
aiix cris do : c( A bas Bî'ilow ! » La police en 
grand nom bre les a refoulés dan.s les rues 
latérales. Il y  a ou quelques arrestations.

A  Kiel, six mille socialistes sé sont dirigés 
eh  liortège vers Je Rathaus; la police leur a 
barré le chem in. • •

A  Cologne, les socialistes ont parcouru la 
v ille  en chantant Xti.Marseillaise sncirdiste. Il 
y  a eu plusieurs chocs avec la police et un 
grand nom bre d'arreslations.

A  H anovre,-feraV0 conffit entre la police et 
la  foule, qui a je fu s é  de ac dispor.scr. lua po­
lice a chargé shbrc au élafr lés m anifestants. 
Il- y  a eu une quarantaine de Jhessôs. — ,Bon-  
NEFON.

Duel mortel
Berlin, 3i janvier.

Un duel a eu lieu dans une forêt près de 
Francfort entre le capitaine Rudolplio A’on 
Œ rtzen et le lieutenant, de réserve Sluckrad 
de, Kvouznach; ce dernier, atteint d'une balle 
au bas-ventre, est m ort quelques minutes 
après. —  B onnei-’on.

La santé du IMégus
Addis-Abeba, 31 janvier.

L'iuiipercur Ménulick .se trouA’o à Delirali- 
raiios avec rim ])érafrico T ailu  clans les con­
ditions de santé iiabituelles.

On discute la question de la suocos.sion du 
ras Mikaêl,. qui a été appelé à Addis Abcba.

Les affaires du Venezuela
La Haye, 31 janvier.

Le docteur Paul est parti à 9 h. -16 pour 
Bruxelles.

Il n 'a pas encore flxé-la date de son retour 
en Hollande, (jui dépend do l'arrivée des ins­
tructions qu'il attend du Venezuela.

M. Paul s’est déèlarc très satisfait du cours 
des négociations; Il a répété qu'on est d’a o  
eord sur les r/ueslions principales, et a af­
firmé qu'il UQ ro.ste plus à accom plir que 
quelques ff>rmaliîés pour arriver à un arran­
gement définitif.

Mort de M. Fétis
Bruxelles, 31 janvier.

M. Edouard Fétis, le. critique mu.sicaî 
belge, fils du célèbre m usicographe, est mort 
hier à Bruxelles, à hàge, do quatre-vingt-dix-' 
huit ans.

Le can^l de Panama
N e A v -Y o ï 'k ,  31 ja i iA - ic r .

Les.ingénieurs, que M. Taft a emmenés à 
Panama, ont yjsité, sans être accompagnés 
)ar M. Taft, les écluses Pedro M iguel et Sosa 
ii ll ,  au débouché du  çgnal dan.s le Pacifique. 
Is ont approuvé lé.s' travaux déjà terminés, 

mais ont critique les plans des travaux à 
venir. Ils ont discuté la possibilité de la 
réunion en une seule des deux écluses Sosa 
et fait ressortir les dangers qu ’offre la digue 
de Gatum.

On a décidé le retour, aux Etats-Unis, du 
colonel Goethal, qui va  discuter ses projets 
devant la com m ission du Congrès.

Interviewé, le président Obaldia a déclaré 
qu'un canal au niveau de la mer pré.senterait 
le moins do risques de trem blem ent de terre. 
La digue de Gatum constitue nu très grave 
problèm e. Il considère M. Bunau-Varilla 
com m e un grand expert en la matière et ter­
mine en disant qu 'on  doit prêter une at­
tention particulière à ses avis. {New York 
Herald.)

La télégraphie sans fil
New-York, 31 janvier.

Le vapeur Saint-Louis signale par rad io ­
grammes qu’il est à IQÛ niillos à l'est do 
M antricket ; son gouvernail est brisé et il 
continue sa marche à 15 m illes à l’heure.

On l ’attend ici tard dans la soirée.

Tempête
NeAv-York, 31 janvier.

On signale de Minneapoli.s une tempête 
des pUi.s violentes qui a arrêté plusieurs 
trains, coupé les m oyens de circulation et 
isolé plusieurs villes ; on est sans nouvelles 
depuis jeudi d'un train du sud du Minne­
sota. Lu tempête s'apaise actuellement.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
Le Tsar a,-.confirmé la mesure adoptée^ 

pur lu Doum a c i pur le Uonseil de l'Einpire

aux termes do laquelle Vladivostok cesse 
rt franc.d'être un por

' — • Le duc ct'Oporto, représentant îa fa , 
m ille royale, assistera aujourd'hui, à la ra- 
thédrale'de Porto, à une messe de JJeqnii>,n 
à la m émoire du roi Uarlos et du prinoe hé­
ritier.

—  M . Lapouchkine, ancien directeur de la 
jiolice uu m inistère de r in téricu rd c Russie, a 
k é  arrêté hier.

—  M. Lom bardos est nom m é rainislre cle 
la justice eu Grèce en remplacement do 
M. ’Stephanos, préccdeininent nom m é seerk 
taire pariieulier du R oi et directeur du cabi­
net politique.

—  Les nîétallurgiste.s russes et polonais sa 
sont trustés. D ’après les clauses du truité, 
les imlusti-icls russes sont tenus do refuser 
les com m andes provenant de Pologne et de 
Lithuanie.

—  Une dépêche d ’Elisabeth (Caroline du 
Nord ' signale le naufrage d'un steamer pen­
dant une tempête.

— Le brick  norvégien Sleet s ’est échoué, 
dans la nuit de samedi à dim anche, près de 
Skagen. L ’hom m e de Jiarro a pu se sauver. 
Les huit autres hom m es de l’équipage se 
sont noyés.

Amérique latine
DANS L ’ARG ENTINE

Buenos-Atres, 31 janvier.
Finances provinciales. — Le pouA'oir exé­

cu tif,'su r  un accord pris en conseil de cabi­
net, a'décL’élé, pour être effectué dans le délai 
d'un an. lo retrait de la circulation des bons 
du Trésor ém is par les provinces antérieure­
m ent à 1007 et i[ui tiendraient Heu de mon­
naie. Les ém ission postérieures à cette date 
doiv(înt (‘ tre retirées dans l'espace d'un m ois. 
Le Conseil d 'adm inistration de la Caisse do 
conversion est chargé do veiller à l’exécution 
do CO df-cret.

La Caisse de conversion. — Aujourd ’hui a 
été A'crsce à la Caisse de conversion la somme 
de quatorze m illions de francs, ce qui, joint, 
au montant du fonds de conversion, porte 
l'cxisteuce en or à 810 m illions de francs.

AU B R ESIL
Rio-de-Janeiro, 31 janvier.

Exportation de cacao. —  Il rpssort d'une 
Statistique publiée par le m inistère de l'a­
griculture que lo Brésil a pris l'année der­
nière la première place parm i les, pays ex­
portateurs de cacao.

]^os exportations de cette (Jonrêe se sont 
en effet élevées du D-' janvier an llO novem ­
bre à 27,OffO.rjS'i kilogram m es pour pne va ­
leur de 1,071,062 livi’cs.

Armements. —  Le m inistre d'Espàguc à 
Cuba et le gouvorneur provisoire de l'ilc ont 
signé récem m ent la convention résolvant la 
question dos armements espagnols qui de­
meurèrent à Cuba apres l’évacuation ,par les 
troupes espagnoles.

Lo gouvernem ent csjjagnol-cède cet arme­
ment au gouvernem ent cubain, mbyonnant 
;îÜ0,000 piastres or, payables 50.O&» piastres 
le 1“'̂  ju illet pî;ochain, "100,000 pias'trOvS lo l ' '  
juillet 1010 et 150,000 piastres là  lc''quUlct 1011.

DANS LA BO LIV IE
La'Paz, Si Janvier.

Chemins de fer. — La Compagnie (̂ o l'A n- 
i.ofagaste and Bolivia R a ilw ay  vient do pren­
dre en location le chemin de fer do'A’ iacha à 
Oruro. Dé ce chef, les com m unications entre 
La P a z .e t  A nto 'fagasta 'scroiu  assiji’ées en 
quarante-huit heui’cs. ^

A pu B A  U
Notre correspondant de la Havanê? nous 

com m unique, dans la dépêche ci-aprés, la 
com position du m inistère nommé par lo.noii- 
A'oaii président de la République t'.uliaiiie, 
ainsi que le texte de la réponse de 00 dernier 
au télégramme quo lui ont adressé les orga­
nisateurs <̂ lu banquet par lequel l'autre jour, 
on fêta, ici à Paris, sou èiitréc au pouvoir.

La Havane, 31 janvier.
Xe premier mini.-ili'rc du président Gornnz. 

— Voici la com position du nouveau ininis- 
lérn nommé par le président Gomez :

Affaires étrangères. Juste Garcia Volez; Jiis- 
tiee. Octavio Divine ; Intérieur. Nicelas Alberdi ; 
Finances, élarcelino Diaz de Villegas ; Travaux 
puljlics. Bonite I,oguoniella ; Agriculture, Indus­
trie et Commerce. Ortelis Foyo ; Instruction jm- 
blique, Renjon Meza; Santé publirpie, Mati.as 
Duqiie; sous-si'crétariat d’Etat, Ramihèz do Es- 
lonoz.

Télégramme présidentiel. — Voici la teneur 
do la dcpècho du président de la République 
do Cuba, lo général José M iguel Gomez

» MM. Campa, Manuel Silveira Kstovoz, 
Potriccione', Pm oyro, Mondio-la, Izquiprdo, 
Alvarez. Pedro Estevez Lopez et Baemi.'Prtî- 
fondém ent obligé et ému d'une de soÿ plus 
vives ém otions patrioti(jues, le president do 
la République a reçu ce jou r m '.ino votre 
cordiale dépêche lu i’rondaut compte du bril­
lant banquet donné par la colonie cubaine a 
Paris et par’d ’autrcs personnalités àdhércu- 
tos. Le chef de l'Etat s'cft'orccra de corres­
pondre de son m ieux aux généreux espoirs 
que vous fondez sur ses qualités comme 
homme de gouvernem ent. Le Présidefft es­
time, du reste, que 5a tuclie patriotique se­
rait rendue de beaucoup plus facile avec la 
collaboration de com patriotes aussi ilistin- 
guc.s que vous. — C.astkllAnos, secrétaire 
do la l ’résidence. »

Lei Oamptei fantastiques
DE M - C f l in i i f lU X

Nous no devons pas laisser échapper 
T— au point où en est la disenssipn de 
l'impôt sur le l'evenu — une occasion 
d'avertir la Chambre de la monstruéiise 
erreur qu'un ministre des finances trop 
habile va lui faire commettre.

Les comptes lanta.sliqncs d'H.aiiss- 
mann, qui liront la fortune poliliiiue de 
Jules Ferry, sont jeux d'cnl'anl à côté 
des calculs fantastnagoriques dp M. 
Caillaux.

Qu'on en juge.
Dans sa réponse à M. Jules Roche, au 

cours de la séance de jeudi, dernier, M. 
Caillaux a prononcé la phrase suiv:iiitc, 
d'un optimisme voulu, que j'emprunte 
au Journal officiel :

AI. Le ministre des finances. — ...M ais je  ne 
puis considérer que les taux auxquels nous 
avons abouti d ’un com m un accord a\-oc la 
com m ission soient excessifs, quand nouAi-re­
m arquons quo le possesseur de 60,ÜÛ0 francs 
do revenu, par exem ple, supportera une sur­
charge de 1,500 à 2,000 francs, environ, en 
m oyenne ; que lo possesseur de lOO.CHXi francs 
de revenu, tout im pôt cédulaire étant mis de 
côté, sera surchargé de 3,ÜtX) à 3,500 irancs 
eu inoyonno.

Il est difficile d'ubuaor aussi complè­
tement do la crédulité de ses auditeuus 
et nous devons croire qu'il se trouvera 
aujourd'hui môme à la Cliambrq,-mi dé­
puté qui aura lo courage de vénir à lu 
tribune, le texte de la loi à la main, 
mettre résolumont lo ministre des fînan- 
cê s en faco.dc.s errcur.s qu'il propage.

Voici, contrairement atixassertiouÿ de 
M._ Caillaux. la réalilé. Et nous «dïoivs 
poiirsuivre liolre déinonslràtiôn avec'lesAyuntamiento de Madrid
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— Venez-vous au lunch ?— A h ! n o n ! Je ne veux pas être obligé de recevoir à mon tour ces gen s-ià  chez mot.

chiffres dont le ministre des finances 
s’est servi.

Considérons d'abord le revenu do 
60,000 francs pris comme exemple par 
M. Gaillaux; choisissons-le dans la cé­
dule agricole, c'est-à-dire là où les reve­
nus sont visibles.

Aujourd'hui, un agriculteur qui se 
trouvé à la tête d'une exploitation d'un 
revenu net imposable de 60,000 francs 
acquitte les sommes suivantes comme 
impôts d'Etat :

fô  O/ü sur un revenu do (üO.OOOfr...... Fr. 2.790
ortes et fëhBtres et mobilière sur le re­
venu précédent 0 9 0 ,0....... ................... 540

Ensemble des impôts dEtat..Fr. 3.330

Que payera-t-il demain, lorsque le pro­
jet Gàillaux sera voté et en admettant 
même qu'en présence du déficit ' que 
nous avons signalé sur les projets pri­
mitifs. on ne relève pas les taux prévus 
à l'article 6? Voici :
I  0,û-sur les 4/5 de 60,000 francs, soit sur 

4S,000franc8................ ........................Fr. 1.020
3 0/0 sur 39,166 francs de préténdus bé­

néfices agricoles, c i ................................  1.175
Impôtcora^éraentaire sur 48,000 fr. 39.166 

soit sur ^,166 fr .................. ............... . . 3.108
Ensemble des nouveaux impôts d'Elat.Fr. 6,203

Ainsi donc, aujourd'hui, ledit agricul­
teur paye comme impôts d’Etat 3,330 
francs; h paiera demain 6,203francs. Ce 
sera donc pour lui une augmentation de 
2,873 francs et non pas seulement de 
1,500 francs, comme l’affirmait jeudi à 
la tribune M. Gaillaux.

Et i! rte s'agit là que des impôts d’Etat. 
Nous verrons plus loin la nouvelle sur­
charge qui lui Incombe du fait des im­
pôts départementaux et communaux.

Passons maintenant à l’exemple du 
revenu de 100.000 francs cité par le. mi­
nistre des finances dans la même 
béance :

Aujourd’hui :
4 65 0/0 sur lûO.OOÜ.................................Fr. 4.G50
porlcR et fenêtres et mobilière sur cc  re­

venu 900
Ensemble des impôts d’Elat.Fr»

Demain :
5.550

4 0/0 sur les 4 5 de 100.000, soit 80.000... 3.200
3 0/0 sur 65,833 de prétendus bénéfices

agricoles...................................................... 1.975
Impôt complémentairo sur 80.000 -t» 65.833 

soit sur 145.833............ . . . . . . i » . 6.791

Ensemble des impôts d'Etat de 
demain........... .........................Fr. 11.966

Ainsi aujourd’hui 5,5.50 francs ; de­
main 11 ,^ ). Soit en plus 6,éil6 francs. Ce 
qui n’empêche pas M. Gaillaux de pré­
tendre que le contribuable en question 
rte sera surchargé que de 3,000 à 3,500 
francs en moyenne.

Le ministre des finances ne se trompe 
seulément que du simple au double.

Voilà pour les impôts d’Etat, qui, pour 
1 agriculture, ne représentent en géné- 
ràr que les deüx cinquièmes des iftipôts

qu’elle paye à l'Etat, au département et à 
la commune.

En veut-on la prouve?
Impôts d'Etat: foncier non bâti.......  121.520,.3.36
Impôts départementaux et communaux 156.732.3iX)

Da proportion entre les impôts d’Etat 
et les impôts communaux et départe­
mentaux est donc de 1 à 1,-3.

Appliquons cette proportion aux deux 
exemples choisis parM. Gaillaux et nous 
arriverons aux chiffres suivants :

IMPOTS ACTUELS
Revenus actuels de 6i).000 francs : Etat, 3.^30 

francs ; Départements et Communes, 4,329 francs.
Total ; 7.659

Revenus actuels do lOO.CXX) Francs : Etat. 5,550 
francs ; Départements et Communes, 7,215 francs.

• Total : 12,765
IMPOTS DB DE.MA1N

Revenu de GO.OiX) francs : Etat, 6.203 francs ; 
Départements et Communes, 8,067 francs.

Total : 14.270
Revenu de 100.<XX) francs : Etat. 11.966 francs; 
Départements et Communes, 15,555 francs.

Total : 27,521
AUGMENTATION

Globale pour 60,000 fr ....................Fr. 6.611
— 100,000 fr........................... li.746

soit 86 0/0 d'angmentfttion dans le pre­
mier cas, et 11(3 Ô/O dans le second.

Voilà la vérité de demain, vérité que 
M. Gaillaux cherche à cacher en refu­
sant systématiquement de traiter la 
question des centimes départementaux 
et communaux.

Celle vérité, il ne faut pas que la ma­
jorité qui suit aveuglément le ministre 
deslinances.se figure qu'elle n ’éclalora 
pas à tous les yeux.

Oui, nous le répétons, la loi Gaillaux 
avec ses cédules et son impôt complé­
mentaire nous mène à ceci : c ’est qu'àun 
revenu agricole de 60,000 j'rancs on va 
demander domain 12,470 francs il’im- 
pùls, c'est-à-dirc le quart, et que sur un 
revenu agricole de 1ÜO.OO<3 francs on va 
prélever jusqu'à 27,521 francs, c'est-à- 
dire près de 28 pour cent î

Et il ne s’agit là que des revenus visi­
bles, impossibles à dissimuler.

Conséquences : près du tiers do la 
surface cultivée eu France va se trouver 
grevée de charges supplémentaires al­
lant de 15 à 20 francs l’hectare. Et c’est 
précisément celle qui produit la ma­
jeure partie du blé et du sucre que nous 
consommons.

Devant de pareilles charges, ou bien 
les cultivateurs déserteront la eliarrue, 
ou bien, à l’abri des tarifs do douane 
qui empêchent l'importation du sucre et 
du blé, on relèvera les prix intérieur.sde 
ces denrées de telle façon qu’en dernière 
analyse l’impôt Gaillaux aboutira pour 
les classes populaires au renchérisse­
ment de ces deux objets de première 
nécessité.

Peut-efro alors s’apcrcevra-t-nii que 
c'e.stM. Gaillaux surtout qui mériloi-iüt 
d'clre appelé le niinistrc du pain cher.

Auguste Avril.

L ’IN C ID E N T

• M . C lo m o iice a u , p re s id e n t  d u  C on se il, 
v ie n t  d e  r é p o n d re  p a r  la  le ttre  su iva n te  
à ce lle  q u e  lui a d ressa it  h ie r  M . de P res - 
se n sé  et d o n t  n o u s  a v o n s  r e p ro d u it  les 
p r in c ip a u x  p a ssa g e s  :

31 janvier 1909.
M onsieur le député,

Je vous dois une réponse. Je vous la donne 
avec plaisir.

En CO qui concerne votre düel ou  plutôt vo ­
tre. ab.sence de duel avec M. Maurice Barrés, 
si je  vous ai conseillé de ne pas insister sur 
ce souvenir, c'est ijuc j'estim e peu glorieux 
d'adresser à un hom m e routrago le plus in - 
i'âmant, de le menacer par surcroît d'une 
correction manuelle, quand on est voué, par 
une infirmité physique, à l'im punité.

Je ne sais pas »’o que vous voulez prouver 
oar les témoignages auxf[uels vous faites ap- 
)el puisqu 'il n ’esi besoin ([ue de consulter le 
u’ocès-vcrbal de la non-rencontre pour éta- 
)lii‘ la matérialité des faits.

Vous avez insulté M. Barrés, vous l'avez 
ihenacô de voies de fait, et quand, m 'ayant 
pris pour tém oin, vous m 'avez déclaré que 
votre bras droit était hors de service, vous 
avez mis les (|ualre tém oins et votre adver­
saire lui-m ém e dans l'im possibilité de don­
ner à votre provocation la suite qu ’elle coni- 

•portait sans enoonrir devant les tribunaux 
une inacceptable responsabilité.

tfette responsabilité, les quatre tém oins.se 
sont débattus pendant deux jours pour es­
sayer d 'y  éoliapper. Sans doute l'arbitre vous 
a permis l'usage de la main gauche. Mais 
s'il vous avait vu. com m e m oi, sous les ar­
mes, il aurait cuiislaté (juo, main gaucho ou 
main ilroile, il y avait pour vous m êm e péril 
de choiiuante inégalité.

Malgré tout, mû ]>ar le senüm eut <lu de­
voir envers un com pagnon de lutte, je  vous 
ai conduit jusqu 'à  l'inipossilile com bat sans 
({ue vous ayez m anifesté d ’autre désir (Je 
vous dois cc  témoignage) que celui de vous 
y  présenter. Un m ot de votre adversaire, nui 
renonçait spontanément à vous demander 
satisfaction, nous, a heurousoment libérés.

De tout cela, je  .conclus que lorsqu ’on  est 
im potent (cc n 'ost pas plus déshonorant que 
d'être v ieu x ', on doit s'abstenir de faire le 
bravache et de provoquer un hom m e auquel 
on est hors d'etat d’accorder la réparation 
qui lui est duc.

Pour ce qui est du docum ent dont j'ai 
donné lecture à la tribune, je vous tém oi­
gnerais m a surprise de vos prétendues recti­
fications si rien <le vous jmuvait m 'étonner.

Vous m 'écrivez textnellemcnL (jue le docu­
ment dont j'a i l'ait usage est (Vum inexacli- 
îudn ijYimière, et (juolques lignes plus bas 
vous m ’inform ez (ju'il émane de la section 
de la Ligue des Droits de r ilo im n e  de Cler- 
m ond-Ferrand. G'est même sur ce dernier 
fait que vous vou s fondez pour essayer de le 
répudier dans la mesure où vous croyoz pou­
vo ir  le faire.

U n’y a <pi'uii malluuir. 'u'est. <{uc ce dnc.u- 
monl-, que. vous ni'ai'cuse/, d 'avoir ramassé au 
hasard et sans esprit critique, je  l'ai trouvé

dans le Joiirnalof/iciel —  Compte rendu de la 
séance d e là  Chambre des députés du 19 ju in  
1903.

Or, vous étiez présent, monsieur, quand 
M. Rouaulf-M orliére en donna lecture à la 
tribune. C'était riieurc, n ‘cst-il pas vrai, 
d'exercer votre esprit critique, de pronon­
cer le discours que nous n 'avons entendu que 
eiini ans plus tard et de rejeter loin do vous 
des idées qu 'aujourd 'hui vous condamnez 
avec tant de sévérité.

I/a v cz -v ou s  fait ? Vous y  songiez si peu 
que, par une interruption caractéristique, 
vous avez signifié clairem ent à la Chambre 
que, loin de désavouer une section do la so­
ciété dont vous étiez vice-président, vous 
partagiez les opinions do la m ajorité qui se 
plaignait do vo ir  dos officiers républicains 
persécutés par dos chefs cléricaux.

D 'ailleurs, vous avez fait m ieux encore. 
Vous avez voté avec la m ajorité l'ordre <ln 
jour de M. Gouzy qui invitait le goüVenie- 
'mont à  faire resp^ecter la République (et ses 
lois, je  suppose), par l'arm ée. Et a'Ous ne 
pouvez ignorer rien de cela puisque M. Cec­
caldi, vendredi, a  pris soin de vous lo rap­
peler.

Vous voyez qu'en ce temps-Ià, m onsieur, 
nous étions du même côté de la barricade. 
Seulement vous avez fait depuis lors la 
volte-face que, par une inconscience adm i­
rable, vous avez essayé de mettre à mon 
com pte et vous voilà  m aintenant do l'autre 
côté.

Que. cela vous ennuie et que vous cherchiez 
quelqu ’un contre qui pester, il n’ y  â  rien de 
si naturel. «  La girouette grince mais clin 
tourne », dit un vieux proverbe français. \ 
cc double phénomène, m onsieur, je  no ju is  
rien changer.

Veuillez agréer, m onsieur le député, l'assu- 
raiico de ma haute considération.

G. Clem enceau .

Si, après cette lettre, M. de Pressensé 
veut encore saisir la Ghambre de riiu l- 
dont, c'est à la séance d'aujmù'd'hui, 
qu'il présentera ses explications.

A. A.

LES COLONIES
La mort de M. Bonhoure

Le ministère des colonies a reçu sa­
medi soir la dépêche suivante :

Sa'igon, 30 janvier.
M. Bonhoure, gouverneur de la Cochin- 

chine, a été trouvé mort ce matin, dans son 
Ut. le crâne troué d’une balle.

1/onquéto à laquelle U a  été procédé im ­
m édiatement et le.s rcsulfats de 1 autopsie ue 
permettont pas de douter (luo M. Ronliouro 
SC soit suicidé.

Ce suicide est explicable par l'état do neu­
rasthénie aiguë dans lequel le gouverneur 
de la Cochinchine se trouvait depuis quelques 
m ois.

On croyait à un énervem ent produit par 
l'aLfenlo ll’iin congé qu 'il devait prendre le 
() mai’.s prochain.

I.'éinolion prnfoudo ilans le  piildie eu 
raison des syinpulhics unanimes et dos am i­

tiés nombreuses que M. Bonhoure avait su 
gagner en Cochinchine.

M. K lolm küwslii, gouverneur général do 
rindo-ffliinc, a in icrrom pu son voyage et se 
rend directem ent à Saigon.

Au sujet do cc mystérieux suicide, 
M. de Lanessan dont .Alphonse Bonhoure 
fut le secrétaire, écrit dans le Siècle. :

J'ai lu la confession dos douleurs intim es 
que cet hom m e, essentiellement doux, paci­
fique, aimant les Annamites et aimé par eux, 
avait resscn ticsd o jou roù il dut donner à nos 
troupes l’ordre de'réprim er par la force des 
troubles dont la  eau.se principale résidait 
dans les fautes com m ises par la France. Sa 
eonseience lui disait rfu'il n'était pas sorti 
des lim ites de son devoir, m ais son cœur lui 
faisait craindre qu 'il eût usé do trop de ri­
gueur.
• Son exquise sensibilité dut, ensuite, être 

cruellem ent blessée, lorsque les Européens 
de H anoï, trop émus par une tentafive d ’em ­
poisonnem ent dirigée contre, nos soldats, en­
vahirent lo  gouvernem ent en réclamant, sur 
Vheuro., dos tôles que la justice seule avait le 
d roit de faire tom ber, et essayant de lui faire 
perdre, par des cris de m ort, le sang-froid 
dont no doivent Jamais se départir les hom ­
mes auxquels incom be la redoutable respon­
sabilité de l'em ploi de la force.

Les Mutualistes
Deux ch e fs  d ’ E ta t à  la Sorbonne

Sans tapage, avec une noble persévé­
rance et la plus admirable méthode, les 
mutualistes continuent dé travailler, et 
de bien travailler. Samedi matin s'ou­
vrait, au Musée social, sous la présidence 
do M. Léopold Mabilleau, l ’assemblée 
générale de leur F '’dération, où étaient 
entendus les rapports du dé'voué secré­
taire général de l'œuvre. M. Jean llé- 
brard, du trésorier et de la commission 
de contrôle. Un certain nombre de quee- 
iions. intéressant la vie intérieure de 
l’œuvre, et la création d'une organisa­
tion mutualiste étaient dis­
cutées : et la Fédération consacrait un 
àpfès-raidi à l’examen du projet des re­
traites ouvrières et des conditions dans 
lesquelles elle estime que pourront utile­
ment s'associer l'effort de l'initiative pri- 
vée (que les mutualistes represententj et 
l'action de l Etai.

La séance solemielle. qui marque d'or- 
diiiairf/ lu clôture do ces congrès, avait 
lieu hier, à doux heures et demie, ou 
Sorbonne, au milieu d'une affluence ex­
traordinaire.

Dès deux heures, le grand amphithéâ­
tre est bondé, et la foule, qui se presse 
dans les couloirs, assiège les portcs_ de 

.loufes parts, en rond bientôt l’accès im­
possible aux rcUirdufairos !

Plus de six mille personnes sont là, 
guettaiif avec ciiriosilc l'entrée do M.

Fallières. par qui la séance doit être pré­
sidée ; de S. A. S. le prince de Monaco qm. 
très dévoue aux idées mutualistes. :i 
promis de so rendre à l'invitation du | i 
Fédération nationale; et do M. Eiudo 
Loubet.

Los musiciens de la garde républicain ' 
sont à leur poste. A deux heures etuo- 
mic, un signal esi donné. Marseillais.. 
Tout le monde est debout. Par la pclil ’i 
porte latérale de l'amphithéâtre, le cor­
tège officiel fait son entrée.

Le Président de la République et le 
prince Albert do Monaco paraissent li!> 
premiers. M. Emile Loubetmarche après 
eux. Et voici, à leur suite :

MM. Autonin Dubost, président du Sénat ; 
Henri Brisson, président de la Ghambre clos 
députés ; Clemenceau, président du Conseil ; 
Ruau, m inistre de l ’agriculture ; M illiès-La- 
croix, m inistre des colonies ; VIviani, m inis­
tre du travail ; le prince do Radolin , am bas­
sadeur d ’Allem agne ; K élidow , ambassadeur 
de Russie ; W h itc, am bassadeur des Etats- 
Unis : le com te Gallina, am bassadeur d ’ fta- 
lic ; Naoum -pacha, am bassadeur de T urquie; 
K urino, am bassadeur du Japon ; le général 
Dalstein, gouverneur m ilitaire de Paris ; 
M ollard, directeur du protocole ; Liard, rec­
teur de rU uiversité de P a ris ; de Sclves, 
préfet de la Seine ; Lépinc, préfet de police ; 
Hennion. directeur de la  Sûreté générale ; 
M ascle. directeur de la Mutualité ; Laurent, 
secrétaire général do la préfecture de la 
Seine; Delatour, directeur de la C aissedes 
dépôts et consignations ; Chérioux, président 
du Conseil m unicipal ; Adolphe Cariiof, de 
l’Institut ; et de nom breux m em bres du Par­
lement ; MM. Charles D upuy, R ibot, Poin ­
caré, Paul S trauss, L ou rtics, Ferdinand 
D reyfus, Gordelet, sénateurs : Paul D esclia- 
nel, M illerand, Jules Siegfried, Bignon, P i-  
chery, Raibertî, Guillem et, députés, etc.

L'estrade est pleine, et là comme dans 
la salle un grand nombre d’invités de­
vront écouter debout les cinq discours 
qui composent tout le programme de la 
séance.

Le premier est prononcé par M. Léo­
pold Mabilleau, président de la Fédéra­
tion nationale ; le second par M. Lour­
tics, ancien ministre, vice-président du 
Conseil supérieur de la Mutualité. Les 
deux orateurs, — l’un ayec cette verve 
élégante que les mutualistes applaudis­
sent toujours avec tant d ’orgueil, l’autre 
avec cette bonhomie passionnée qui a 
son charme aussi — ont, une fois de 
plus, décrit l ’œuvre et fait acclamer son 
programme de sagesse, de parfaite rai­
son appliquée.

M. Viviani parle ensuite. Le ministre 
du travail est d ’avis, comme M. Léopold 
Mabilleau, que les organisations mutua­
listes doivent intervenir dans la réalisa­
tion de la loi sur les retraites ouvrières. 
Mais, comme on devait s’y attendre, il 
pense aussi que cette loi n'aura d ’effets 
et no sera véritablement une loi « so­
ciale », que si d’abord lo principe de l’o  ̂
bligation y est inscrit.

Regardons en fai;c nos devoirs, conclut 1$Ayuntamiento de Madrid
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minisfj.T“., sae.huns rouragp-usement les rem­
plir, afin que dans la Bor.iüt,é future, ([uc nous 
airlerons à'éflifier, il y  ait m oins d 'iniquités 
à détruire, et ({ue tous les enfants de la terre 
aient au m oins une part égale de paix, si 
nous no po\xvoiis pas leur laisser une part 
O '̂ale de nnulibur.

La. î)aroIe nst à S. A. S. lo prince Al­
bert de Moiinco. ITu grand silence s’est 
fuit. Le prince se lève et, d'une voix l'ofte, 
dit :

M onsieur le président.
M esdam es, m essieurs,

CefiL Ir/jijour.s pour les hom m es de science 
une grande ji»io d 'assistrr au développem ent 
d ’un progivs m oral, car la  science a pour but 
supérieur l'élévation des idées, qui mène par 
le triom phe do la jiisticc et de la sagesse à 
raméUoraHou do l ’existence sociale.

Ët voyez quel progrès cette adm irable ins- 
litntion de la m utualité réalise, puisque l'es- 
]jrit de véritable fraternité ([ivelle m ot au 
cœur des hom m es leur fa it suspendre la lutte 
hrmvent cruelle des intérêts, pour les réunir, 
par m illiers, avec la  volonté form elle de 
s'entr’aider quajid les uns ou  les autres suc­
com bent à la peine. Il faut la répandre, cette 
idée d'oif vienne ut une force et une ém otion 
capables de rapp.rocher les m ains de tous les 
vrais travailleurs, celle de l'ouvrier qui pour­
vo it  aux nécessités matérielles de la  société 
ou de la  fam ille, et celle du savant que solli­
citent les problèm es do la  nature; celle_ du po­
liticien crui élabore les lo is  et colle de l'artiste

ment les cœurs au respect do la souf­
france humaine et rend parfont do si 
grands services; et à combien de misè­
res notre Assistance publique n ’apporto- 
t-elle pas, elle aussi, un soulagement 
mérite et nécessaire!

liticien qui
qui répand sur tous la douceur des sensa­
tions idéales. M ais, m essieurs, la mutualité 
solidem ent établie entre les concitoyens de 
chaque nation  ne suffirait pas, et le bien 
qu ’elle fa it  dans un cercle lim ité inspire à 
ses chefs la  volonté d ’étendre _sa puissance 
jusque sur les m œurs internationales. L 'ac­
tivité m utualiste qu 'ils aim ent est le com ­
m encem ent do la  sagesse parm i les hom m es, 
il faut lu i permettre d ’assagir les rapports 
entre les nations.

On applaudit. Le prince continue :
Un bu t souhaitable entre tous ceux que la 

civ ilisation  recherche, la  disparition des 
concurrences brutales, appuyées sur le droit 
du plus-for:;, et qui finissent par des guerres 
liom icides, des ruines et des 'souü'raiices, se 
trouve peut-être derrière la mutualité jointe 
à  l'arbitrage pour engendrer des m œurs nou­
velles. Arbitrage et m utualité, on  ne saurait 
donner une m eilleure garantie pour la n iap  
che do l'hum anité vers les progrès d'une c i­
vilisation  ■ intégrale, car eu prenant l'habi­
tude de .s'entr'aider, les hom m es perdront 
peut-être celle de s'entre-déchirer.

Nouvelle salve véhémente de bravos
«

Travaillons à  faire prévaloir ce principe 
géiiéi’eux dans notre évolution  sociale, et 
îious aurons préparé p ou r les générations fu ­
tures plus do b ien , de jo ie  et de fierté que si 
nous leur transm ettrons lo goût des conquê­
tes ou l’habitude dos solutions violentes. Et 
<lonnons à  cette œ uvre du soutien mutuel, 
basé! sur la  seule force  du tra v a il,, une péné- 
Iratipn internationale qui perm ettrait au 
plus noble sentim ent bercé par l ’esprit m o­
derne d ’unir les consciences dans un  effort 
pour balayer les derniers vestiges d'un ata­
vism e barbare.

Comme les voies do com m unication créées 
p ar l'industrie font m aintenant circuler entre 
tous lés pcvaples les l)iens matériels que l ’ac­
tivité .'de eijacun  arrache, aux éléments de 
]iutre pUincte, ainsi Fintimnationalisation de 
la  mutualité constituera un  systèm e artériel 
pour la ditïùsldu de ces fru its d ’une menta­
lité siipéricure. D éjà , un .com m encem ent 
d'acéord entre ’ certaines nations voisines 
])f;rmet au 'm utualiste français de trouver 
dans un autre pays les avantages dont il 
profite che:i lu i, et réciproquem ent. V oici 
une terre ctraugére qui devient pour lui 
com m e une mère adoptive»

Croyez, m essieurs, que je  ne viens pas 
avec de telles paroles pour évoquer des rêves 
captivants : un jou r on  verra cet esprit bien- 
J'aisant que nous faisons grandir, vaincre les 
tim idités et les préventions, car il est né de 
l'esprit scientifique et porte en lui cette force 
dom inatrice que donnent la lum ière et la 
vérité.

Cette péroraison éloquente est saluée 
par de longs applaudissements. Et l'en- 
thousiasnie des mutualistes, à peine 
apaisé, éclate en acclamations nouvelles, 
quand ils voient le chef de l'Etat se le­
ver. et, après avoir remercié et félicité 
le Prince, prendre la parole à son tour.

Le Président de la République insiste 
d ’abord sur rexceptionnel intérêt qui 
s ’attache au congrès de cette année.

M essieurs, '
La présence au m ilieu de vous d ’un prince 

am i de la France, des présidents des deux 
Chambres, de m on ém inent prédécesseur, des 
m em bres du  gouvernem ent et du Président 
de la R épublique, les paroles éloquentes qui 
on t été prononcées et applaudies, tout ne 

\ tém oigne-t-il pas avec éclat du haut intérêt 
qu i s’attache à  votre im posante m anifesta­
t io n ?  Vous ne serez donc pas surpris que je  
ne veuille pas quitter cette enceinte sans 
vous dire à  quel point vou s est 'acquise ma 
v iv e  et profonde sym pathie.

Sans doute, il ne faut point médire de 
l'assistance privée, qui exerce si utile-

Mais com bien leur est supérieure l'assis­
tance mutuelle, substituant aux bienfaits de 
la générosité privée ou publi(|ue, qui ne va 
pas toujours sans hum ilier celui qu 'on  oblige, 
le recouvrem ent d’une cfêanoo, dont on a 
a fourni librem ent soi-même un des éléments 
con.stitulifs !

Je n'ai droit qu'à la  pitié, se dit tristem ent 
à lui-m êm e le malheureux assisté, lorsque 
dans sa m ain tom be l'obole  d ’un généreux 
donateur. Jo ne reçois que parce q u ’on  veut 
b ien  me secourir.

Ce que m et à m a disposition la société 
dont je  fais partie, dit, au contraire lo m u­
tualiste, c’est ni plus nî m oins que le paye­
m ent d’une som m e qu i m ’est légitim em ent 
due. Quand la caisse s’ouvre pour juui, c ’est 
m on bien que j ’y  puise, et non celui d'un 
autre.

Quelle différence entre ces deux situations, 
et qui se refuserait à encourager une insti­
tution  dont le fru it de l ’épargne préicieusc- 
m ent accum ulée com prend des centainc.s de 
m illions de francs, et qui com pte aujour­
d ’hui, dissém inés sur toute la  face  du terri­
toire, en hom m es, fem m es et enfants, près 
de cinq .m illions d ’adhérents?

Une salve d’applaudissements fréné­
tiques interrompt l'orateur. « Est-ce un 
paradoxe, au surplus, ajoute M. Fal- 
lièrcs, de prétendre que plus s’étend la 
mutualité, plus monte la moralité d'une 
nation ? j>

Ces groupements dont la Fédération 
se compose, ne sonl-ce pas là de véri­
tables « écoles mutuelles du devoir » où 
renseignement est donné par ces deux 
maîtres souverains : l'exemple et l’expé­
rience?

Je sais quelles sont vos  am bitions : elles 
sont m arquées au coin  de la plus rare sa­
gesse. De locale qu ’elle était sim plem ent au 
début, la  mutualité est devenue régionale ; la 
voilà  maintenant nationale. Les pouvoirs 
publics n ’en sont pas ja lou x. Pénétrez par­
tout, c ’est l'invasion  du bien.

M. Pallièrcs termine :
Et maintenant, m essieurs, laissez-m oi vous 

dire, eu tenninant, quelle jo ie  est la m ienne 
de me sentir aujourd ’hui coude à coude avec 
vous. En rentrant dans vos villes ou  en re­
venant dans vos cam pagnes, dites à  vos 
adhérents en quelle grande estime est tenue 
la  mutualité par les pouvoirs publics. Le 
gouvernem ent de la  République est et res­
tera justem ent fier d’une collaboration qui 
lui rend les plus signalés services, et dont il 
facilitera l ’adm irable développem ent.

Marchez toujours de i ’avaiit. Reculez de 
plus en plus les lim ites de votre im m ense et 
magnifique dom aine. Vous continuerez ainsi 
à b ien  m ériter de la patrie et de l’hum anité 1

Une ovation prolongée salue cette 
dernière phrase du discours présiden­
tiel, et la séance prend fin. Rapidement 
les mutualistes se sont répandus aux 
alentours de la Sorbonne, et leurs grou­
pes joyeux guettent la sortie du Prince 
et des Présidents pour les acclamer en­
core une fois.

La fête de la Fédération s’est terminée 
comme l’ordonnait l ’usage : par un ban­
quet. Il avait lieu dans la grande salle 
de la Société d'horticulture, et l’on s’y 
écrasa bien un peu : six cents couverts !

Mais il n ’est de bonnes fêtes que cellès 
où l'on s’écrase. M. Viviani présidait 
celle-ci, entouré de l'état-major de ia 
Fédération, de quelques hauts repré­
sentants de la Mutualité officielle, et de 
notabilités du corps diplomatique. Suc­
cès d'enthousiasme remporté par le 
comte Gallina et le comte Savim, dont 
les allocutions amies ont vraiment ému 
tout le monde. Allocutions très applaur 
dies de M. Mabillcau et du ministre, où 
furent redites, en termes excellents, la 
plupart des vérités que nous avions 
applaudies, quelques heures aupara­
vant, devant la fresque* de Puvis. Mais 
c’est la beauté de la Foi, de savoir res­
ter intéressante en répétant éternelle­
ment les mômes choses...

Emile Berr.

D B o i t o  c t u s s c  X a e t t r o s

M onsieur,
Je viens à vous pour vous prier de vou loir 

bien faire rectifier la  note parue dans le 
Figaro, disant que j ’avais été renvoyé de 
l ’Ecole d ’électricité de la  rue Violet.

J ’étais dans cette E cole ,depu is  quatre ans, 
directeur des cours techniques, et c 'est à la 
suite de difficultés avec le directeur, que j ’ai 
été amené à donner m a dém ission.

A vec tous mes rem erciem ents, veuillez 
agréer, etc.

J. Casanova,
ancien élève de l’Ecole Polytechnique.

Eh bien ! voilà lo mot lâché. Je n'au­
rais pas osé lo dire, mais je suis encou­
ragé par l’autorité de M. Jules Ilurot qui, 
dans le Figaro du 28, n'hésite pas à ap­
peler les choses par leur nom.

Il dit que ronseignonieiit du dessin et 
des arts décoratifs, Ici qu'il est pratiqué 
dans nos écoles primaires et supéri(?iires, 
est un enseignement imbécile. Là-dossus 
tout lo monde sera d'accord. Rien n'est 
change depuis les temps de ma prime 
jeunesse quand, vers 18ü8, je  m ’exercais 
au dessin d'ornement qui consistait à 
copier des volutes et des feuilles d ’acaiin 
Iho ou des chapitaiix, puis à crayonner 
des « academies romaines » au fusain ou 
au crayon Conté. Tout comme un autre, 
j ’ai dessiné le nez de César, la barbe de 
Brutus, les oreilles et la bouche de Sé­
nèque, et non d'après la bosse, mais 
d'après des cartons. Puis, j'ai vu défiler 
quelques empereurs romains en plâtre, 
une tête d'Apollon (qui, res.semblait à ce 
pauvre Charles Lemaître, fils du grand 
Frédériclv — que c'est loin !). Il m'a fallu 
perdre un temps infini sur le casque de 
Minerve et le croissant de Diane. Tout 
comme un aulre, je  croyais avoir appris 
la perspective et les ombres selon la 
méthode de ce teraps-là; et après quel­
ques années de cet enseignement, quand 
un jour j ’eus besoin de dessiner un en­
crier pour donner le modèle, à un ami 
qui le désirait, j'en fus absolument inca­
pable.

Quarante ans ont passé : l'enseigne­
ment est le même; aucun progrès, an- 
cune modification. Résultat : les élèves, 
qui coûtent chaque année à la Ville de 
Paris 4,700 francs par tête, ne sont pas 
capables, au sortir de l'école, de gagner 
leur vie ; il leur faut entrer dans les ate­
liers comme apprentis 1

Vraiment, J’enrage! A h ! cet acadé­
misme ! ah ! les poncifs de l'art; ah ! les 
copieurs et les recopieurs de l’antique, 
avec ses ornements rococo, ses allégo­
ries sacramentelles figées dans le plâtre 
inerte et, pour ainsi dire, mort,; ah ! les 
trois ordres grecs et les éternels chapi­
teaux pour des temples que l'on ne 
construira plus jamais ! Des générations 
ont souffert de,^cette corruption de leur 
goût, de cetto pauvreté de modèles, de 
cette impuissance de méthode 1 Et rien 
n'est changé — sauf la clientèle, qui n'a­
chète plus chez nous.

Reconnue nécessaire par tous les gens 
avertis, préconisée par les différents 
rapporteurs du budget des beaux-arts 
depuis dix ans, réclamée par les artistes, 
impatiemment attendue par les maîtres 
clairvoyants, la réforme de l ’enseigne­
ment du dessin, d'où dépend la rénova­
tion de nos arts industriels, c ’est-à-dire 
une des sources de, la richesse nationale, 
cette réforme urgente, indispensable est 
toujours en question, toujours à l’étude! 
En vain des professeurs réputés, des 
critiques et des artistes notoires, des 
personnalités comme M. Roger-Marx, 
inspecteur général dos musées, M. Bot­
tier, professeur à l'Ecole du Louvre, 
M. Quénioux, l'apôtre de la réforme 
« naturaliste >> du dessin dans les lycées; 
en vain les hauts fonctionnaires de ta 
rue de Greiicllo ont-ils préconisé avec 
un zèle louable et tenace la réforme iné­
vitable; en vain le congrès de l’Art à 
l’école a-t-il porté aux pouvoirs publics 
les vœux d’une, assemblée très éclairée, 
rien n'a été fait, — rien I

Nous en .sommes toujours au môme 
j(»oint : l'académisme fleurit dans nos 
écoles et nos lycées ; conséquence : des 
milliers de ratés, des jeunes sans em­
ploi, des patrons sans ouvriers habiles.

Et cependant l'enfant est né obser­
vateur ; il porte son attention curieuse et 
éveillée sur tout ce qui l’entoure. Avec 
un merveilleux instinct il s'amuse à 
« dessiner des bonshommes », s’essayant 
à figurer les êtres extérieurs et la vie qui 
passe. C’est sans doute un crime de lèse- 
académie, car on l'arrache à ce milieu 
qui l'attire, on le condamne pendant 
plusieurs années à diviser des lignes en 
parties égales, à tracer des angles au 
compas, à faire des dallages soignés, à 
combiner des étoiles ou des losanges, ou 
à copier des casques. Il se dégoûte de ces 
fastidieuses corvées, et si par malheur 
il fait la silhouette de son professeur, il 
attrapera en pensum une « amphore » 
de plus !

Et cependant l'enfant est coloriste, la 
boîte à couleurs est un de ses instru­
ments préférés ; or, jamais il n'aura le 
droit de toucher un pastel ou un pin­

ceau. Du noir sur du blanc, voilà la règle 
impitoyable !

Et à râgo oîi l'enfant est attiré par les 
formes, les couleurs, les apparences 
extérieures et charmantes, on lui incul­
quera le dessin « géométrique et li­
néaire ». S'il veut copier la nature, il 
l’apprendra plus tard, au sortir de l’école, 
quand sa main : aura acquis le . méca­
nisme rigide.

Donc, jamais de modèle vivant, ja­
mais d’éveil de la sensibilité ; jamais de 
variété, do diversité, de caprice ou de 
fanlaisie. Pour tous, lo moule uniforme, 
le cliché sempiternel, des images « à co­
pier ». Et lo résultat? Vous le connais­
sez. M. Jules Ilurct vient de vous le dire 
Aivec l’éloquence convaincante des chif­
fres. Tous ceux qui' ont vu, qui ont 

-voyagé, qui ont comparé les méthodes 
et les résultats en France et à l'étranger 
sont unanimes dans leurs désolantes 
conclusions : Notre art décoratif, nos 
arts industriels sont en décadence.

Il est temps d'aviser. Qu'on songe sur­
tout qu’il y va de l’cdu cation du pays et 
du sort de nos industries d’art !...

Attendrons-nous, pour cette indispen­
sable réforme, que tous nos clients d'au­
trefois nous aient définitivement quittés 
et que cette branche naguère si brillante 
de notre exportation soit réduite à 
néant? Il faut agir sans retard. i'

Quarante ans de routine, vraiment, 
ça suffit !

Luciphar.

LA mm  SS GE mm
AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Le Petit Parisien :
De Berlin.

Le docteur Prul Liiuan vient de faire paraître 
un livre : l'Empereur (1888-1909).

Le docteur, interviewé par le correspondant 
du Petit Parisien, a déclaré :

n Mon livre a pour but de donner au peu­
ple allemand une image do son Empereur. Jo 
ne travaille pas à l'instar des panégyristes qui 

ne montrent que la lumière et dissimulent soi­
gneusement l'ombre, mais j'ai voulu attirer 
l'attention publique sur les faiblesses et sur 
les erreurs d’appréciation du Kaiser. Par Ik-, 
jo  veux obtenir que le peuple rentre en lui-même 
et qu'il se rende compte que son devoir national 
lui commande de ne pas oublier, par une aveu­
gle confiance en son chef, la tâche qui lui in­
combe. H

L A  POLITIQUE

VAction, sous lasignature de M. Henry 
Bérenger :

A  propos de l ’incident qui s’est produit à 
la  Chambre entre M. Clemenceau et M. de 
Pressensé :

Tous les républicains estimeront que de pa­
reilles prises de bouche sont encore plus déplo­
rables qu'inutiles pour, la République.

Par le fait qu’il se trouve investi d’ùne haute 
fonction administrative, en politique, et que, 
comme tel, il bénéficie d’honneurs spéciaux et 
d'une sécurité officielle, l’homme d'Etat républi­
cain ne devrait jamais, à mon sens, se départir 
d'une certaine gravité de langage et de tenue 
ciuiln’excluerait d’ailleurs ni la  courtoisie à l’é­
gard des particuliers ni la bienveillance h. l’é­
gard des subordonnés.

Sans compter que les grandes affaires ne se 
résolvent pas plus par do bons mots ou des 
mots méchants que les grandes démarches no 
s’exécutent par pirouettes ou par entre-chats, il 
est d'un mauvais exemple pour le personnel .ad­
ministratif tout entier-, que le chef responsable 
de 1 six cent mille fonctionnaires exerce son 
humeur, au gré de scs caprices, sur toutes gens 
cl sur toutes choses.

Ni l'idéal d'une démocratie, ni l’autorité d'un 
gouvernement ne gagnent à être représentés 
ainsi.

L’Humanité :
CfemenCeau a peur.
Peur du débat qui s'annonçait, et auquel .Pres­

sensé l’avait convié par sa lettre d'hier, cinglante 
— bt sans appel.

Pour éviter ce débat en le déplaçant il 'a  com­
muniqué hier soir à la presse l’abominable let­
tre qu’on va lire. Il s’y  montre, cetto fois, tel 
qu'il est : un lâche — sans scrupules, sans hon­
neur.

Quoi qu’il en ait, il n’a jamais été plus vil.
La France entière .lira cette lettre et jugera 

son auteur.
C’est un misérable.
II est perdu.

Le Rappel :
Ainsi, M. de Pressensé dénonce « l’autocité 

morale des paroles du chef du gouvernement 
français » et l’autorité morale de M. Clemenceau 
lui-même.

Il sera intéressant d'assister à la Chambre, à 
la suite de la « Conversation ».

Evidemment, M. Clemenceau se prépare à 
rappeler à M. de Pressensé qu’il fut naguère un 
modéré et un centre-gauche. Et sous une tente, 
c’est entendu.

Mais la démocratie fera le parallèle entre l’an­
cien rédacteur du Temps, qui avec le progrès de 
sa vie et de son expérience est allé vers la gau­
che; et l’ancien tribun qui avec les années a 
reculé vers la droite, abandonnant le poste de 
combat qu’il avait chosi danS’ l'âge mur, avant 
d ’être président du conseil.

Le Gaulois :
La doctrine énoncée par M. Clemenceau et par

le général Picquart, au cours de l ’interpellation 
sur les offlcier.s do Laon est plus menaçante 
qu'il n'y parait au premier .examen.

C'est la main-mise par le gouvernement sur le 
peu de libertés que nous a laissées Jusqu'ici le 
bon plaisir dos gens du Bloc.

Le prétexte imaginé par le président du conseil 
pour justifier la mesure prise par le ministre fie 
la guerre contre les officiers • catholiques peut 
être à tout moment invoqué contre ceux d’entre 
nous qui n’auraient pas Theur do plaire au gou­
vernement.

te Dans le congrès qui a précédé la messe à la­
quelle assistaient les offleiers punis, a déclaré 
M. Clemenceaxi, on attaquait la République. «

Comment? En quel.s termes? .Vf. Clemenceau 
ne nous l'a point dÜ. Il estime qu'on attaquait 
la République, et celte appréciation personnelle 
lui suffit.

Ceci n’ost pas fait pour nous rassurai.

ECHOS & NOU-VELLES

Lo Petit Journal:
De Londres :

Lady Florence Grant, sœur du comte de Mal- 
mesbury, a été victime d'un singulier accidenf.

Elle rentrait en voiture dans son manoir de 
Sedgehiil, suivie de très près par un cycliste qui 
allait à une grande vitesse. A un moment, crai-
fnant de heurter la voiture, le cycliste serra 

l'usquement les freins.
Il fut projeté en l’air dans la direction de lady 

Florence et il tomba si malheureusement sur 
elle qu’il lui fracassa la tète. La mort fut immé­
diate.

L'auteur de ce mortel accident aieu est tiré 
avec quelques contusions sans gravité.

J Î ^ ' V I S  I D I - V E X I S

APULENCE, BEAUTÉ, JEUNESSE de la 
U  chevelure par ITixTRAiT capillaire  des 
Bénédictins du  Mont Majella  (E. Senet, 
administrateur, 85, rue du Quatro-Septembre).

CONSTIPATION. —  Le soir, avant dîner, 
un ou deux G iîA /.V 5 L E  V A iS .

U  JOURNÉE

Le P arlem en t :  A  la Chambre, suite de 
la discussion de l ’im pôt sur le revenu.

Messes de « Requiem  » ; A  l ’occasion de 
l ’anniversaire de la mort do S. M. dom  Car­
los P'', roi de Portugal, et de son fils, S. A. R . 
le prince héritier dom Louis-Philippe, et sur 
l ’initiative de la fam ille d'Orléans (chapelle 
de la Compassion, avenue de la Révolte, à 
Neuiliy). —  A  l ’occasion du même anniver­
saire et à la  demande de M. le com te de 
Souza-Rosa, m inistre de Portugal à Paris 
(Saint-Pierre de Chaillot, onze heures). 
Messe de bout de l ’an pour le repos de l'âihe 
du com te Am aury de Kergorlay,l)rigadiGr au 
3® chasseurs d ’Afrique, tué à l ’ennemi, au 
com bat de Dar-Kseibat (Maroc), le 2 février 
1908, à l’âge de vingt-deux ans (église de la 
M adeleine, d ix  heures et demie).

Obsèques : M. Ernest Morcrette, secrétaire 
général de la Compagnie du gaz de Bordeaux 
(Saint-Louis d ’Antiii, d ix  heures un quart). 
M. Georges Clausse, ingénieur civ il (Sainte- 
Ciotilde, d ix  heures).

Cours e t conférences : A  l’Institut catholi­
que, 19, rue d’Assas : cours de M. Gardeil : 
«  Valeur du Dogme et de la Théologie pour 
la  vie surnaturelle »  (cinq heures un quart).

A  l ’Ecole des hautes études sociales, 16, 
rue de la  Sorbonne : M. Camille Le Senne : 
« la Detle, de M. Gabriel Trarieux » (quatre 
heures un quart) ; « la  Critique dram atique » 
(cinq heure^ et demie). — M. Quinton : « Un 
impératif- catégorique tiré de la biologie » 
(cinq heures et demie). —  M. Sei^nobos : 
« les Questions do_ la politique intérieure » 
(cinq heures et demiol ;

Au Collège libre des sciences sociales, 28, 
rue Serpente : M. Clapier : «  la  Science et 
l ’Art dans ranticjuité » (quatre heures et de­
m ie). —  M. Bonnet : .« les Institutions d’as­
sistance au dix-neuyièm e siècle (cinq heures 
et dem ie) ;

A  l ’Ecole de psychologie, 49, rue Saint-A,n- 
dré-des-Arts : M. E. Tarbouriech : « Psychià- 
trie et justice  (l'enfance, les. aliénés, les cri­
minels) (cinq Éeures) ;

Au Cercle du Jjuxemboiirg, 18, rue du 
Luxem bourg : M. le com mandant Renard : 
«  l’Aérostation » (trois heures) ;

A  TEcole Villiers, 6, rue Alphonse-de-N eu- 
ville : M. André Beaunier : «  le Voyage de 
Ghateaul)riand eu A m ériq u e»  (deux” heures 
et demie).

M me Alcanter de Brahm : «  l ’Œ uvre de 
Mme Stanislas M eunier (Salon, international, 
ce rc le ’du Progrès fém inin, 49, rue Laffitte, 
cinq  heures). — M. Mangin : « Classification 
et fam illes naturelles des cryptogam es » (Mu­
séum, neuf heures et dem ie du matin). — 
M. H am on, professeur à l ’Université nou­
velle de Bruxelles : « le Théâtre de Bernard 
Shaw  )> (Sorbonne, amphithéâtre Michelet, 
d ix  heures et dem ie du matin). —  M. G. Dé- 
m eny : «  Comment j'a i inventé le cinémato­
graphe » (Ligue fi’ançaise de l ’Enseignement, 
16_, rue de M irom esnil, quatre lieures et de­
m ie). —  M. Atget : « Jlamtet, de Shakspeare » 
(157, faubourg Saint-Antoine, huit heures,et 
dem ie). —  M. H enry Van Dyke : « The poe- 
try  o f  Tennyson » (Union chrétienne des 
jeunes gens, 14 ,'rue de Trévise, huit heures 
et demie).

Banquet : L ’Association amicale des Anciens 
élèves du collège Saiiite-Barbe-Rollin, ban­

quet annuel (restaurant Champeaux, placi; 
de la Bourse, sept heures et demie).

Inîop(nation5
Banquet. — Le banquet du cinquantenaire 

do l'Association amicale des anciens élèves 
du lycée Condorcet a eu lieu vendredi, sous 
la présidence de M. Jules Claretie, président 
do l'.âssociation, assisté du maître Edouard 
Détaillé et de M° Charles Chenu, ancien bâ­
tonnier de l ’ordre des avocats. . . .

Plus de cent convives, parm i lesquels j 
MM. le mar({uis de Ilcverseaux, ancien am­
bassadeur à V ienne; Varagnac, conseiller 
d'Etat ; Georges Bechinann, docteui*s Hallo» 
peau et W alter, généraux Lebon et .de Sancy, 
Marcuse, Rodoeanachi, M ouillefarinc, etc.-

H y g iè n e  de la  b o u ch e  et d e  l ’e s tom a c___
Aprè.s le_repas, deux ou trois pastilies-Vichy-.
Etat facilitent la  digestion.

A PARIS
A la Côte d’Azur

A Paris, il est impossible de ne pas 
être habillé d'hiver. Ce sont les nuances 
foncées et surtout le bleu, qui est le mieux 
porté. Sur tout le littoral, les .gros tissus 
deviennent trop lourds et c ’est la demi- 
saison qui domine.

A ceux qui restent à Paris, comme à 
ceux qui vont boire le soleil du Âlidi, 
Crémieux offre, ce mois-ci seulement, 
des occasions exceptionnelles. Pour oc­
cuper ses ouvriers il met en vente dans 
sa série-réclame 55 francs sur mesure 
le complet ou le pardessus de ville ou 
d'auto, non seulement'ses soldes fin de 
saison d'hiver, mais aussi les, nouveautés 
printanières, vendues 20 et 30 0/0 au- 
dessous de leurs prix réels.'

Passez 9, boulevard des ’ Italiens, .et 
vous serez vraiment surpris.

Le Tremblemeiit de terre
(Par dépêche de notre correspondant particulier)

Le docteur Bouloumié a reçu hier l’in­
téressante lettre que voici du marquis de 
Alontemayor :

Cataae, 28 janvier, 1909,' 
Cher docteur Bouloum ié,

Le prince de M anganelli me charge de vous 
remercier' infiniment des soixante et un colis 
envoyés par la  Croix-Rouge française et de 
tout le bien de D ieu-que ça contenait. Pen­
dant toute la journée on  a fait hier la distri­
bution à tous vos recom m andés et le prince n ’a 
pas eu le temps de vous écrire pour vous re­
m ercier lui-m êm e, parce qu ’il (levait aller ce 
m atin à  Messine et y  rester une quinzaine de 
jours pour tâcher de retrouver le corps de sa 
malheureuse fille Castellaci, encore introu- 
™ ble.

A  riiopital Garibaldi, tout le m onde ;était 
aux anges devant tant de belles et bonnes 
choses et chez le prince de M anganelli/hôp i­
tal de la  Croix-Rouge)*, où 'on ne faisait que 
magnifier la  France, je  vous assure. , •

Veuillez agréer, cher m onsieur le docteur, 
l ’expression do la reconnaissance de tout le 
m onde ic i et celle do mes sentiments les  plus 
respectueux.

G. do Montbmator.

On télégraphie do Rome : '
Ce soir, la Croix-Rouge a. amené ,à 

l’ambulance pTéparéc à Saint-Louis.dés 
Français, ime quinzaine de blessés de 
Reggio et de Messine. Le triste conv-qi a 
été.reçu par le supérieur, Mgr 'Guthlin, 
et M. Raff'ray, président du pieux éta­
blissement français. Les chapelains de 
Saint-Louis ont transporté eux-mêmes 
à bras les blessés au premier étage du 
palais, dont le salon a été converti en 
ambulance; Un religieux camülien (di­
rige le service d ’assistance avec . le 
concours des médecins et chapelains de 
notre église nationale.

La presse catholique proteste parce 
qu’un certain nombre d’orphelins sici­
liens et calabrais auraient été confiés'à 
des établissements dirigés par la . secte 
protestante des "Vaudois, contrairement 
aux intentions des parents défunts, qui 
étaient catlioliques.

Pie X  a l ’intention de protester publi­
quement.

Le président du Conseil, revenu : à 
Rome, convoquera mercredi le Conseil 
des ministres; on discutera l'opportunité 
d'abroger ou de prolonger l’état de' siège 
à Messine et à Reggio.

A
Une grande soirée de Gala, organisée 

par le monde bonapartiste, au profit des
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La Vie littéraire
L A  M O R T  D E  P H IL C E

Par M. Pierre L oti

(c Presque le sentiment d'avoir été 
soudain rapetisse pour entrer là, mais 
rapetissé au-dessous de la laillehumaine, 
— tant, les proportions de ces ruines 
vous,écrasent! — et l'illusion, d'autre 
part, qu ('la  limimrn, au lieu de s'étnin- 
tlre avec le soir, a seulement qhangé de 
cüulenr pour devenir bleue . c'est ce 
(p.îo rnn éprouve-frar une claire, nuit 
d ’Egypte,, c'.n. se promenant à Thèbes 
entre les (’.oionnades du grand Temple. » 
C'est aussi eu que durent éprouver nos 
lecteurs (juand 1(5 magicien Pierre Loti 
1rs initia 'naguère au passé mystérieux 
of, à la'purpéUielle féerie de la terre des 
Pharàons ; c ’est ce que nous éprouvons 
à iiotr'c tour devant les évocations co­
lossales. formidables et cependant si 
limpiclos qui,, s e 'rassemblant aujour­
d'hui sous ùii'm êm e n(jm symbolique,- 
vont venir runc après l'autre attester la 
^nort de PJdlæ.

OUI
Dans nie' sucrée que* les ingénieurs 
ii'opéens ont cru devoir submerger l'c-

crivain verra, en effet, l'emblème de la 
vieille Egypte à demi recouverte, à demi 
engloutie cUijà par l'irruption do la vie 
moderne, du tourisme niais et des vo­
races. cu[iidit(*s. H s'indignera qi.éoii ose 
ainsi profaner le'tombeau delaplus pré­
coce et-de la plus vénérable civilisation. 
Comme dans IHnde sansd'es Anglais, son 
misonéisme et son anglophobié trouve­
ront fréquemment à se donner carrière. 
Par là 1(5 livTe ne se i-aUachera pas qu’au 
.üonre descriptif, • contemplatif, môme 
un peu extatique (le Vers Ispahan. Ce

sera aussi une œuvre militante, une | 
sourde protestation de dévot ombra­
geux, presque d ’amant jaloux, — car, je 
ne sais si vous l’avez remarqué, le règne 
semble fini des Madame Chrysanthème, 
des Raraliu, des Aziyadé auprès de qui 
le grand romancier berça si délicieuse­
ment scs vagabondes nostalgies et les 
Désenchantées elles - mêmes n’auront 
fourni, dirait-on, qu’un épilogue acci­
dentel à ce passé sentimental : contrées 
lointaines, civilisations primitives n’ont 
que faire, maintenaift, de s'incarner en 
quelque silhouette féminine; c ’est d'elles, 
non d’une idole interposée, que le poète 
s'éprend directement et son instinct no­
made y gagne de pouvoir évoluer dans 
le temps comme dans l'espace, dans 
les siècles révolus comme dans les pays 
e.xoliques. Seulement, on ne se refait 
point, et l’auteur de Fantôme d’Orient 
chérit ses villes d'élection, ses mosquées, 
ses déserts aux sables incarnats, ses rui­
nes millénaires, ses temples, enfin jus­
qu'à ses momies avec des raffinements, 
des sensualités, des intolérances'd ’a­
moureux. Dors lui, tous ceux qui osent 
approcher ces merveilles du monde sont 
ioeptement sacrilègeS’, et son admirable 
talent nous en dcivoile comme à regret 
les beautés. Du moins exige-t-il de nous 
une ferveur aussi exclusive, un recueil- 
lemeiiLaussi attendri que les siens, et, 
par le charme tout-puissant du style, il 
sait nous y prédisposer.

Cette fois, d’ailleurs, son amour, — 
vraiment, je ne vois pas d'autre mot, — 
pour la silencieuse Egypte aura la piété 
d'un deuil, la méditative tristesse d'une 
veillée funèbre au chevet d’un être cher. 
Sans doute, curieux et détrousseurs ont 
pu interrompre et troubhu' lo sommeil 
de l ’auguste m orte: un initié reste pour­
tant qui va la prendre sous sa garde. En 
quelque inaccessible cL royal hypogée, 
parmi,les niille témoins agités, et muets 
(.les longues .frc.sques hiéroglyphiques,'■ 
voici.que, religieusement, il lui remet sou 
inasquq, d'or et la rcnvcloppe dç scs

bandelettes. Pourquoi un culte si fidèle? 
Parce qu’entre elle et lui, peut-être, 
flotte quelque chose de commun, parce 
qu’un môme rêve les hante, — rêve bien 
hasardeux, mais noble assurément, dont 
le symbole est cet étrange disque ailé qui, 
presque à chaque pas, figure et commé­
more le premier essor de la pensée hu­
maine vers une existence d’outre-tombe.

Et maintenant est-il besoin de recons­
tituer tout le magnifique itinéraire de 
celui qui plus que nul autre aurait droit 
au beau nom de « pèlerin passionné »? 
Faut-il vous rappeler ses inoubliables 
étapes à travers le magique poudroie­
ment des sables et des âges? N’est-ce 
pas, ici môme, que nous enchanta l ’im­
posante symphonie nocturne où se dres­
sent, roses dans la nuit rose, le Grand 
Sphinx et les Pyramides? Et quel com­
mentaire n'affaiblirait les paroles que la 
contemplation du monstre énigmatique 
a suggérées au voyageur? « Ce qui se 
dégage du sourire ambigu et des trop 
largos yeux aux orbites vides », nous 
dit-il, « ce que le Sphinx a l’air de 
savoir depuis tant de siècles comme 
ultime secret, mais do taire avec une 
mélancolique ironie, c'est que, dans la 
prodigieuse nécropole, là en-dessous, 
tout le peuple (ies morts aurait été 
leurré, — le réveil, malgré les prières 
et les rites, n'ayant encore jamais sonné 
pour personne;.-— c'est que la création 
d'une humanité souffrante et pensante 
n’aurait eu aucune raison raisonnable 
et que nos pauvres espoirs seraient 
vains, — vains à faire pitié? » On 
pourrait, il est vrai, relever un semblant 
de contradiction entre ce sceptique pes­
simisme et la Leudapce résolûmcnt spiri­
tualiste de maintes autres pages du livre, 
mais est-il rien de jùus humain que ces 
oscillantes alternatives de l’espoir au 
doute et du doute à l'espoir? Et puis la 
foire cosmopolite du nouveau Caire, aux 
iKjtols aveuglants et aux modes levan­
tines, l'esprit positif clc .ses maussades 
■ganiisaires, de ses explo'Lleurs unique­

ment préoccupés des sucres ou des co­
tons, ne sont-ils pas là pour rejeter 
l'âme d'un tel passant vers l ’Idéal et 
vers lo Songe? Aussi sa fière sensibilité 
ira-t-elle demander un mystique refuge 
à la pénombre des mosquées, a la paix 
grave des sanctuaires où les hauts pla­
fonds de cèdre sont peuplés d ’oiseaux 
chanteurs, où, par chaque étroit vi­
trail, filtre un ruissellement de pier­
reries, où marbres frais, fines mosaï­
ques, flores purement ornementales glo­
rifient, comme il convient, V « Allah 
immatériel, Esprit sans contours ni vi­
sage. » Longuement, il y méditera dans 
l ’austère compagnie dès vieillards, — 
turbans blancs et barbes blanches,.— 
qui, en feuilletant les saints livres, « re­
gardent approcher la m ort». Et s’il nous 
vante l ’hospitalière douceur do la Faculté 
d'Ab-Azliar, — centre d'Islam, ruche 
bourdonnante de jeunes théologiens qui 
s’assimilent le miel du Coran avant de 
l'aller porter au loin, — cc ne sera que 
sous reserves, car déjà, cette pieuse éco­
le lui paraît un tantinet suspecte de mo­
dernisme. Elle n'est plus pour'lui assez 
bonne musulmane et, aujourd’hui, l'E­
gypte ancestrale, figée en son attitude 
hiératique, pétrifiée en son étrange or­
thodoxie, l’attire plus inipérieusoinciit.. 

Il y prendra d'abord contact avec les 
célèbres momies des Rois, mais, dilet­
tante de l’horreur, il obtiendra qu’on 
l'introduise de nuit, seul, au musé^e du 
Caire. C'est à la lueur dansante d’une 
lanterne qu'il voudra surprendre ces 
grands exhum(?s: le caduc Sésostris au 
geste menaçant, rinvisiblc Makcri et 
son enfant mort-né, surtout certaine 
« vam piresse échevelée », encore belle, en­
core jeune et «furieuse d'iître morte». 
Ensuite, se poursuivra le long périple 
d’épouvante; visile aux sacrophages des 
Apis, cercueils géants dont les soldats 
perses perforèrent le granit noir et où, 
«com m e des rats, comme des vers », ils 
(lurent se faufiler pour piller l'or des 
dieux ; pèlerinage au temple d'Osiris

I en qui s’incarnait le dogme do résur­
rection et que pressent, qu’assiègent de 
toutes parts les sépultures privilégiées ; 
halte (riiez la déesse Ilalhor, cette Aphro­
dite égyptienne, d(îjà un peu décadente, 
dont,Cléopâtre ou les Romains restaurè­
rent le culte, relevèrent l ’effigie et qui 
reçut, — un hiéroglyplie en témoigne,— 
jusqu'à i'hommag'C rie l'éclectique Né­
ron ; rituelle audience, au fond du 
fameux souterrain, dans la chambre 
funèbre d ’ Aménopliis II qui, sous 
l'insultanlo clarté d’une vulgaire lampe 
électrique, nous dira sa singulière con­
ception (le l'Immortalité, sa terreur 
des affronts posthumes et son repos tant 
de fois violé; macabre flirt avec les 
grandes chattes àlascifs corps de femmes, 
tenant éternellement conseil au bord 
d'un sombre petit lac; lugubre tête-à-tête, 
enfin, avec Seklimet, leur reine au 
mullo de lionne, « ogresse irre.spon- 
sablc, sans pitié comme sans plaisir, dé­
vorante à la manière de la Nature et à la 
manière du Temps ».

Mais à côté do ces visions sinistres, 
auxquelles M. Pierre Loti s’est volup­
tueusement complu, s'érige, aussi émou­
vante dans le fluide azur des nuits que 
sous l’ardeur crue du jour, Thèbes, — fa­
buleux berceau et impérissable vestige 
des primitives humanités. De cette ville 
qui fut, il y a deux mille, quatre mille, 
huit mille ans, la cité fastueuse, policée, 
créatrice entre toutes, l’auteur a, de son 
génie plus intuitif qu’investigateur, illu- 
min(î les nobles origines et l'évolution 
fatidi(jue. Il nous a fait assister au pre­
mier oveil des « peuplades enfants » qui 
d’abord l’édifièrent; il nous les a mon­
trées proches encore de la roche, fraî­
chement sorties de la lourde matière 
originelle, et bâtissant à son image, 
amoncelant, pour des dieux efî'royabfes 
et vagues, blocs sur blocs et temples sur 
temples. Puis, après que cinquante siè­
cles de labeur acharmi ont rendu cet en­
tassement de moins en moins chaotique, 
une ar'(jliUccture se dégage. Les hommes

de Thèbes, s'ils voientencore trop lourd.el 
trop démesuré, ont ac([uis la science des 
li'g'itcs et, avec elle, la notion de l’abs­
trait, peut-être de l'infini. Et, plus-tard, 
quand elle construit le temple hypostylô 
d ’Amon, avec sa forêt de colonnes mas­
sives et hautes comme des tours, avec 
sa porte basse où, une fois l’an, péné­
trera rultime rayon du soleil, nous voyons 
la Thèb(îs pharaonique s'aclieminèr,.à 
travers la foule de ses dieux, vers la 
conception de runité divine, môme (le 
la pitié suprême « puisque, déjà, elle 
avait son Apis, émané du Tout-Puissant, 
né d'une mère vierge et venu humble­
ment ici-bas pour connaître la souf­
france. »

Tels sont les secrets que M. Pierre 
Loti a su arracher à la grêle et noire 
multitude qui gesticule, de profil, sur 
les murs, et qui semble échanger, au 
seuil dfî rôternité, on ne sait quels signés 
de ralliement. Mais il s'est rendu.compte 
aussi que de ces destinées si longtemps 
glorieuses, que de ce grand rôle pr(3cur- 
scur, la vieille'Egypte fut redevable à 
deux fidèles auxiliaires : au.Nil.nourri­
cier qui, chaque année, là fécon(îait et 
quelle n'eut point l’ingratitude de souil­
ler ni d’asservir, à l ’autochtone « race 
de bronze » sans laquelle elle n’aurait pu 
réaliser matériellement son prodigieux 
rêve de pierre. . .

Cette race est celle des fellahs qu'on- 
voit encore manœuvrer en chantant lès 
« cliudoul's » et les « dahabiehs » tout le 
long du fleuve béni; mais, bien qu'elle 
continue le geste des aïeux, elle semble 
un peu en léthargie et porte son autiquo 
noblesse aussi distraitement que ses 
femmes leurs traditionnelles jarres de 
grès. C'est vers elle pourtant que l'écri­
vain pousse aujourd'hui, au nom de 
l’Egypte agonisante, un cri d ’alarme 
et de détresse. Il est à craindre que son 
appel généreux reste sans éch(Ds ; du 
moins aura-t-il retenti magnifiquement 
dans le désert,

Marc^el Ballot*
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irjistrés de la Sicile, aura lion samedi, 
P février, à lient' heures du soir, à Ma-

programme : un acte de l'Aif/loih 
lin autre acte intitulé le Petit prince, de

Quenlin-Beaufhart et Rossi, mie 
J.o'„férence de M. Achille Ségard, un 
noèmo'âVrdue do Tarcntc, un prologue, 
kc-, tout cela entremêle de chansons et 
(]r, ciaiiscs d'iT premier et du second em­
pires interprèiéos par nos meilleurs ar­
tistes. ' , . ,

Kn décidant d organiser une represen- 
tatiôn théâtrale dont le programme 
compren'dra exclus!voinenL des œuvres 
ou frughienls d'œuvres ayant Irait au 
pé '̂inie impérial, les promoteurs de cette 
inFéressante manifestation artistique ont 
songé ayant tout à faire œuvre utile et 
charitable.

1̂ 0 jirince Napoléon a pris une loge 
d'avant-scéne qu'il s'est empressé do 
mettre â- la disposition des organisateurs 
de la fête, il a déjà fait adresser par sa 
mère, la princesse Clotilde d'importants 
secours aux malheureux Siciliens, en 
même ieWpS qu'il était un des premiers 
à so faire inscrire aux Comités belges, 
parmi les principaux donateurs.
^ Le monde bonapartiste assistera en 
foule à cette soirée et les anciens, en re­
voyant sur la scène les costumes d’au­
trefois, en entendant chanter les airs 
qui ont charmé leur enfance, évoqueront 
le souvenir des années charmantes et... 
envolées.

Nouvelles Diverses
MEÜRTRIEH PAR PITIB

Un drame douloureux s'est passé hier, 2, 
rue Hoche, à Puteaux, dans un ménage d 'em ­
ployé. Depuis quelques m ois, une jeune 
fenime, Juîia Baudin, souffrait d'un asthme 
incurable.. Dans son chagrin, elle suppliait 
sans cesse son mari de mettre ün a ses 
souffrances eji la tuanr. Hier, Alphonse Bau­
din idl/dé à  ‘̂ d é  aux piûèrcs do la malade, et, 
lui à' iiréum  coup de .revolver dans la tétc.

L a m o r t a c t o  insfanlanée. Le mari, qui 
est âgé de trente-huit ans, est allé aussitôt 
SC conslituer prisonnier au com m issariat do 
police. Le corps de Julia Baudin a  ôté en­
voyé à la-M orgue.

I. Ti CRÉDIT
TA-\.dminisfratio_u Dufayel, en favorisant 

l ’expansion du Crédit dans toute la France, a 
permis à chacun d'en apprécier les multiples 
avantages’. Elle vend en effet par abonne­
ments au même prix qu ’au com ptant, meu­
bles, vêtem ents, etc., dans plus de sept cents 
magasins de Paris, de banlieue et de pro­
vince <fui' I\m ' ' servent d’intermédiaires. La 
brochure Explicative est envoyée franco sur 
demdnilé-à-toute personne désireuse de ren­
seignements supplémentaires.

. UN AUTOBUS EN FKÜ
TIiéii;Kojr, àsix.heuresj boulevard du Palais, 

un .anfôbus çlo la ligne [Montmartre-Place. 
SaintnMichel a pris feu par. suite .de Icx p lo - 
sion fVun tuyau-de raïuûéro.

La-îjianique.a’éh; .très viye parm i les voya- 
geiu'fi, piais- aucun, accidemt ilo iiersonnes ne 
s'est.pr.ocluif. lirfîiï ffompiers de J’Elal-M ajor, 
accoürns aussitôt, ont éteint le ,feu  çn quclr 
qiiesinst.ants.; ;’ . •

Jean de Paris.

immn & immimm
La tempête A Marselllë

f̂ar̂ i('■iîl.e. — L o v e n t  du nord-ouest 
s'est m is sond?.ineiricnt à soufffer en tem ­
pêté l'à.iiüit'deim ière,'si bien que la mer est 
(lémontéé dans la rade. ï.es courriers atten­
dus dans la journée no sont entrés qu'avec 
difliéulté-; VOurnIi' a môme débarqué scs- 
sacs }>estaux sur-u ii rem orqueur eu dehors 
do la rade pour reprendre, im niédialcm ent sa 
route :vcrs Lom ires. La (ionvnnin. venant de 
N ew -York, s'est réfugiée à l'Est,aque. Le 
//ern,.,courrier d 'Exfrcm c-Oriciit. après des 
tentatives infructueuses pour fra n d u r la 
])asse. a dû dem ander le secours des plus 
puissants rem orqueurs du port.

Argus.

LES CONCERTS
M. Cnlonnc nous doiiiKi. hier une ma­

gnifique, exénulion du .]fau/'re.d do. Schu­
mann. M. Mounct-Siilly, dont la voix 
chante, gronde, avait récilo les slrn- 
plies passionnées du poème avec une 
maîtrise, un art sans pareil, secondé par 
!M. PaulAIounct qui incarna les (jiiclques 
aiifres personnages épisodirpics.

L'Astarté et la Fée des Alpes fut Mlle 
Ren4e--du•••Minil.- L'-émineut chef d'or-, 
chost'ré conduisit magistralement l'Otte 
œuvhc'sublime dont les aiilrcs inlerjn'è- 
tf’s .furent Mlle Hélène. M irey, 'Mlle 
Odette Leroy. IMM. lluberdeau, Snell, 
Dani, Eyraud. Langlois. N oiiblious pas 
le succès franc <le Gaudard poui’ son 
solo de imr anglais dans l'adorable Banz 
de.< Vacher.^

Toute la fougue et la passion qui sont 
le jiKopre du génie du Sclmmanu revient 
encore hier dans le concerto en la mi­
neur que >1. Goriot exécuta avec un sen­
timent rare, une grande élégance, servie 
par.u n c technif|iie impeccable. Nous 
réeiitendîmes eiitin la première scène clu 
premier acte, de VOr du Rhin où M. TIu- 
berdcair. chanta le rôle d'Alborich. dans 
un style très pur et d'une voix riche et 
süupkv

A
Aux üoncerts-Lamoiircnx. M. Gheyil- 

lard. avait pas.sé le, bâton de chel d'or- 
chestre à M. Vincent d'Indy.

Faiitril dire encore dans^ quoi style 
noble, a\'cc fjuclle aulorilé et quelle 
ïiaiilo compréhension M. Vincent d'Indy 
dirigea la Symphonie par;torale de Bee­
thoven. sa propré Trilogie de Waiiens- 
tein et la belle Suite- d'ordiestre sur Na- 
rnouna. do Lalo.

Comme nouveauté aux concerts La- 
moiircux,M. d'Indy inscrivit sur son pro­
gramme ÏOr/eo, deMonteverdo, le grand 
harmoniste novateur du commencement 
du dix-septième siècle.

Cet inventeur du « stilo repprensenta- 
tivo ». mandé par le duc Vincent Gonza­
gue -à Manloiie, créa jKmr les fries du ma­
riage du nis du diKi rOrfeu (i()07), dont 
les beaux fragments charmèrent par 
leur fraîche et déjà si .savante harmonie 
les auditeurs d'hier, qui réicompensèrent 
de justes upplaïuti.sscmcnls les parfaits 
tixéoiiiants que, furejit MM. Louis Bour­
geois et Giumer.

Mlle Blanche Selve qui s'aHirme cha­
que jimr.comme une de nos plus puis- 
yanios ef meilleures pianistes exécuta 
a-vcc üH briO' léclalant, un raffinement

exquis les Variations symphoniques, pour 
piano, de G. Franck. • -•

La première -séance de l'Association 
des Concerts Hasselmaiis a eu lien cette 
semaine, salie Guveau, et a obtenu un 
succès très grand; succès iqfl.nimcnt lé­
gitimé, d'ailleurs, car ou n'attendait pas 
d'une compagnie artistique, si récem­
ment formée, les qualités de cohésion, 
de nelleté, de chaleureuse interprétation, 
de verve enUioiisiaste qu’elle a donné, 
en line première fois, de si surprenants 
•témoignages. Le prugrainmc comportait 
d'abord : ruiivcrture de Léo)iore, de Bee­
thoven, puis Mu^iiques de plein air, qui 
réunit trois pittoresques compositions de 
M. Florent Schiuilt, un des musiciens 
les plus attachants parmi les jeunè's, le 
concerto en sol, de Beethoven, inter­
prété par Louis Dienier avec la prodi­
gieuse- technique et le style très pur 
qii'ou lui connaît, enfin, le Faust-Sym­
phonie , de Liszt, œuvre d'éclatante 
beauté, avec son admirable péroraison 
chorale où s’est mêlée si harmonieuse­
ment la charmante voix de M. Plamon- 
don, œuvre superbe en sou extraordi­
naire variété, d'une extrême difficulté 
d'exécution, qui fut présentée cependant 
d'une façon absolumentgrandioseetque 
le public entlîousia.smc acclama li,ttéra- 
lement. ' -

La plus -girandc part de succès de cette 
première séance reviciit'à M. Louis Has- 
selmans, jeune musicien e l  kappelmois- 
ter véritablement de racecpfi sait animer 
de sa foi si intelligente, de son ardeur 
généreuse les artistes qu'il dirige et qui, 
dès le premier jour a pu imposer leur 
effort commun beaucoup mieux qu’a 
l'attention, à l'admiration.

Intérim.

COURRIER DES THÉÂTRES

Do
niT-ra par 
s |y « , - M M . Hrnnière of MiffiT'.

néanmoins le lyrkmo'romantique dont je  rosto ciiiic des représeiilations que donne de l'eu- 
l'admiratrice passionnée. vrage de i l .  Henri Ilirsrhm ann le Théâtre

Il me reste une tâche bien douce, celle de par- lyrique m unicipal de la (taîtè, salle com ble 
1er de mes niterprctes.. De de Max. pour lequel a  — .i------ : ------ i r-,- . . ,... j :
/̂ n /tnni Cf t‘Q i t îrte 1 n i î tiŸ

Ce soir :

Salle Femina, à 9 heures, rèpélilion gé'iiè- 
ralo du théâtre de « r<Euvro •»; au pro­
gramme : Pcrce-.\df)e cl les sept {inomcs, 
conte en vers en 'quatre journées, adapté de 
Grimm par M lle J. Dortzal, m usique de scène 
écrite par M. Massonet ; la Cbainc, drame en 
un acte de MM. Maurice Level et Jacques 
Monnier.

—  A l'Opéra, à 8 heures. Lohengrin (Mmes 
L. Grandjean, Féart, MM. Franz (débuts), 
Dangès, Journet, Tcissic).

— A la Comédie - Française, à S h. 1/2, le 
Foijcr (Mmes Bartcl, Pierson, Am el, Lynnès, 
ÎD I. de Fêraudy, J. 'rrnffler, Ravet, Croué, 
(irandx-al, Paul Numa, Jacques de Féraudy,. 
Félix lluguenct).

— A l'Opéra-Comique, à 8 h. 3/.â, roprcscu- 
liiliiDii populaire à prix réduits avec location, 
Lakmé A ille  Lncotfe Koi’soÛ’, M. Nuibo (dé­
buts), M. K atchesnovki).
; — A l'Odéon, à 8 h. 1 2, les. Grand s (Mmes 
Lutzi, Jeanne Lion, (Trumbai-h, Barsange, 
Andrée Pascal, MM. Dosjardins, Desfoutain.es, 
Denis d 'inos, Maupré, Ghanihreuil).

— Aux Variétés, a 9 heures prèciK’(>s.'/é Roi 
(MM. Brasseur, '(iiiy , Max DearlV, Priiiw., 
Golomboy, Mnricey, 8 imon, etc;, i im é s M a r ­
cello Leader, Amélie Diétcrle, etc.;.>ot Mlle 
Lantclm e dans le rôle do Marthe'Bnurdier.

• i - r - A - l l  heures, au \V- acte,' lâ Réception 
ofliciclie. .

(,)u comuieuci'i'a, à 8 h. :l>â[,-par Gn mari 
trop malin (Mlles ( Jiapelus, ll'arnokl, MM. 
Rocher, Dupuis; Reusy};'

- A u  Théâtre lyrique municipal (Gaîlé'!, à 
8, h. l:2 , ,Poid et Virqinie. (Mlles flastel, d ’A- 
jae, Lenteigaun. Goëlho, Doi’ in,'M M . Sardet, 
'Alherli, Simard, Boatcloup,'. ■

— A la Renaissance, à  9 hetirés précises, 
l'Oiseau bles.tc ;Mmos Eve Lavalüéro. Aa4,réo 
Mégard, -lalietlc Darcourt, Jeaane Desclos, 
Antonia IIaart,'M .-Ii. IIerroaëU ,.yrM .L.G ui­
try, A. D uIjusc, y . Boucher, G. M osnier, Fa- 
brié).

— Au théâtre Béjane, à 8 h, 1'2. Pi Cour.’/e. 
du Flamhcnu M m es Rè'luuc, I );i.yues-Gras- 
sof, Avril, Beruou, Fusinr. MM. Signoret, 
l)uquesne, Vaivuuc, M oulcux, etc., etc.)

— Au théâtre Michel, àO heures, pour les re- 
p ivsenlalious (io Mlle Armande Gassivc. Feu 
ta mère. de. Mailnme A illes .-Vrmaiirle ('lassi'i'.', 
Gliàlou, ÔIM. Harry Raiir. I.acnstnq le. pon- 
i.aille.r lAIlles Jeanne 'l'immassin. Renée Fc- 
lyne, Juliello Murgel, Mme Rerfhe lipgraud, 
Mlle Marin Galvill, MM. Pierre Magnier, 
Henry Rurguet, R«>iu*liez e( Keller. On com - 
iiiencera par h/ ('ompnrnison Mlles Depallin.

4 «• J • » <1̂ ks UV “
pn épuiserait toutes les épithètes laudatives et 
qui est non seulement un glorieux arti.ste, niais 

. le collaborateur le plus dévoué et lo plus sensi­
ble.

C’est. Sylvie qui mettra son grand talent au 
service du rôle de Perce-Neige, pour lequel sem­
blaient faits ses yeux bleus ot ses cheveux d’or.

C'est enfin Jehan Adès. Tramont, Savoy, ces 
excellents comédiens : Mme Théray. qui a com­
posé avec art son personnage de méchante reine, 
et les autres : Norma. la petite Mena Gondré, 
qui vont jouer, avec une abnégation dont je leur 
sais gré, des rôles que j ’aurais voulu plus im­
portants et où elles seront charmantes.

Et je  veux, avant de terminer, adresser tous 
mes romerciemcnis à Lugné-Poc. cet admirable 
directeur et nictteur en scène dont le dévouement 
no connaît pas la fatigue.

Croyez, mon cher Basset, à mes sentiments 
bien reconnaissants et dévoués.

Jeanne Doetz.̂ l.

ict public enthousiasm é. D'autre, part, les di­
recteurs de cinq grandes scènes lyriques, en 
France, ont acheté l ’ouvrage qu ’ils se propo­
sent de m onter prochainem ent.

Au café Cardinal, à sept heures et demie, 
dîner do l ’Association des secrétaires géné­
raux des théâtres et concerts de France (Mille 
Regrets), sous la présidence de M .Pierre W ollï’.

Hier :

Le succès do la  première matinée des 
Grands à l'Odéon a été aussi éclatant que 
pouvaient respérér les auteurs et M. André 
Antoine. A  chaque acte, une salle com ble a 
tém oigné, par des bravos et des rires sans 
fin»du plaisir q u e lle  prenait à cette divertis­
sante pièce de fam ille. Les artistes ont été 
i*appelcs interminablement.

L a  recette approchait de quatre n'iille francs.
t ' II.
îAu^ théâtre Sarah-Bernbardt la mâtinée 

d 'h ier a été particulièrem ent brillante.
Là Fille des Rabenslein, le drame éniouvant 

de M. de W ildenbruch, a  vivem ent intéressé 
le public qui a vigoureusem ent applaudi Mlle 
'Ventui'a et ses vaillants camarades.

Auparavant, ce même public s’était ^beau­
coup amusé à Bohémos de M. M iguel Zam a- 
co'is, et a fait fête à Mlle R osni-D erys, bril­
lant Bohém os, à la charmante Mlle R osy  et 
à M. Bussières, im payable en rastaquouère 
oriental.

On a refusé du monde hier, en matinée, au 
théâtre Réjanc, bien qu'en préyision^de l'a f- 
fluencc prévue, on eût fuit disparaître les 
cloisons qui dim inuaient la salle.

La recette de la Cour.'ie du Flamble.au dé­
passait 6,000 francs ot le  total des recettes 
de CCS deux derniers jours atteignait 15,340 
francs.

Une si forte location a com m encé pour les 
jours de la  semaine que. désireuse, d'autre 
part, de faire connaître <à tous les beautés du 
chef-d'œ uvre de M. Pavü Hervieu, M me Ré- 
iane a décidé de prolonger jusqu 'au dimanche 
/ février les représentations de cette pièce pour 
]af|uello elle a une prédilection toute parti­
culière. ■ -«il

Nous avons reçu de M. Albert Darmont la 
lettre suivante qui coupe court aux faux 
bruits répandus, depuis quelques jours, sur 
la santé ae l'excellent com édien :

J’ai dû. sans tainboiir.s ni trompettes, me bat­
tre très sérieusement l'hiver dernier avec la îa- 
meuse « Camai’dc » et sans trop inquiéter por-. 
sonne, car j'ai do la résistance et l’on pouvait 
marquer les coups'....

Or. aujourd’hui, que loin de mes amis je  puise 
de nouvèlles forces' à respirer I air viviflsnt-des 
monts dii Var et des Alpes._ voici qu’on adresse, 
à ma femme des .dépêches éperdues...

■\'ouiez-vouR. .pour faire cesser, autant que pos-- 
si'ble. coîfc macabre plaisanterie, me rendre lo 
service d'annoncer, dans un ylf vos « Courriers ». 
que je prépare ma saison d’été prochaine ot que 
le Théâtre antique, de la Nature de Champigny- 
la-Bataille fera, au mois de juin, sa réouvorturo. 
annuelle, toujours sous mon active et joor- 
ffliî./c direclion '?

Je vous en serai infiniment reconnaissant.
Albert D.̂ rmont. a

A'. B. — .Tajouterai que j ’ai droit, à présent, ài 
toute, la sympathie des v sportsmen ».

C’est a’vec une simple voiluretle, moteur : 
deu.r milldiiis peWx poneys, rnie je viens de 
parcourir, en moins d’un mois, les 1,200 kilomè- 
tre.s qui séparent Paris-Champigny de. La Gre- 
nette-Dardennes. Ün joli record, n’cst-il pas 
vrai‘?'.\. •  ̂ ■

- Aux Capucines, ù 9 Iionres. ta 2H-Z (Mlle 
SiaiTîi’y, le Mcdrrin du ea'iir ' Mlles Marguerite 
Brésil,’ Diane Hamond, Aiiie Peri;ey, MM.
(Firnciilier. O rsy ', O fpiê! l'An neuf! revue 
gauloi.sp A illes Théré.se t'ktrnay, Spineljy Dc- 
brennes, MM. B ’i'rthoz:, Prad, Darnléy'''. ‘

-- Au théâtre du Grand-Guignol, à 0 heures, 
n i  Conervt chez /e.v fnti-'i ; Giidîile ; Chez 
Ar/alhc; Juslice e.st fnile. ; le Puits n° i.

— A la Comédie-Royale, à 9 lieures, L'Edre­
don, llenriellc ou les avanlaiims-rlc la lerturc, 
Coiffeur pour dames et, Turlnfutu, ehape.au... 
poilu', fiinfai#e. parisiem ic (MUe Alicit- Reu- 
Iu'Uv, m m . tialinanx. Paul Ardot, Victor 
Henry, Rabiot, ÎVIiiics Mario Galvill, Carina, 
(Mcyrieui. Andrée tîlady, G. Gravier» etc.).

I.o service do troisièm e représentatiou pour 
-i fois 7, 2S sera reçu ce soir aux Bouü’es-
l'arfsions» ■ ■ / ;........ ................ . ̂

Guulitmant la série des .spocLacles origi­
naux qu'il offre chaque année an publio'lettrô 
et artiôté, M. Lugné-Poc doivnd'’CO ’Sorri'â 
Fom ina, la réiiétition géiièlialo d-Mno pièiv> do- 
Mllo Jeanne I iortzal. l.a pièce a  pour titre :• 
J'eree.-Xejfjc et les sept (piomrs, et elle est. 
nous a.ssuro-t-on, d'une adcirablc poé.sic qui 
ravira l’assistance.

La personnalité de Mlle .Jeanne Dortzal c.st 
fort cumiue ot très apprédée dans les m i­
lieux littéraires. On sait ijuc, avant d ‘écrij;e 
dc.s pièces, elle interpréta, de façon exquise, 
les pièi^es do.s autres c l qu elle  consentit à 
être, com m e en so jouant, une de nos plus 
charmantes com édiennes. 8on oeuvre, elle a 
bien voulu .nous la présenter .ello-méme dans 
la lettre ijui suit :

Mon cher ami,
■̂|JjC! quelque? renseignements sur Pe>'cesXeige 

et Les,sept gnomes, la jnèco on quatre journées 
que l ai tiréo clu célobie conte des frère.=. Grimm 
et poui' laquelle-le niaitre .MassomM a bien voulu 
éci'ir»’ une musique de scène spéciale.

Jo dois icui d’abord doclai’er qu» i’aipris que!- 
cpies lihejUiS avec lo conte allemand, Jequ.-l avau, 
cto lui-^mâme inspiré par une de ce? (oiichantcs 
et poétiques légendes ijue les vieilles bonnes 
fenime.s rêpêtont encore, à leur façon, sans se 
douter que l.i liucrature y a pas.«é. J'ni gardé la 
ravissanio tjgurc do Perce-Neige; j ’ai mis à la 
ficèno les soiJl gnomes .à la f.'ls malicieux ol 
bienfai.s.anis j ’ai tenté de nieilro dau.s son 
atmosphère ceuo sorte do féerie bon enfant, 
ferrie iniini'i el familiale, si l'eu 'peut dire, liieii 
allomamlc.

Cil ]H!i'sonnaG'e — le principal — cehii do 
K.arl, est UuU <-ii1ier de mon imagination. 11 m'a 
semblé qu’il complétait uiir' œuvre qui n’o.st jnis 
soiilcijioiit, destinée à la jeiuiesso. ot que le « il.s 
furent hoiireiix el eiii'i.ml lioaucou]) d’enfants » 
«les vieux contes niériiait d,'êlre cliastemeiil. mais 
explicitenienl cuiiirimulé. Druic, il y ado  l'amour 
dans Perce-.\ei(je. rl les sept iinomes, et non pas 
soulemeiil les démêlés de i'hértù'no avec son 
olîroyabli' marâtre. Cehi n'oiujièchora pas' la 
pièce, .telle iiiiolli', dq jiniivoir èau vim imr tout 
lo niniKle. selon l'expression eo.nsarréo.
. J’ai tent;'; d'apprupru'i' à la Iraidie ot na'ive 
h'gc.-iKle un Tels- simplç Cl léger,• quf gsrdcàfc

Entre samedi et hier dim anche, avec le 
Poulailler et Feu la mère de Madame, le 
théâtre M ichel a encaissé la superbe somm e de 
5,-474 francs. La matinée à elle seule a donné 
la belle recette de 1,933 francs.

Tout com m entaire serait superflu.

Mlle Férand vient d’être engagée par M. 
Félix Lagrange pour le Don Juan de Mozart 
annoncé pour vendredi prochain au Trianon- 
Lyrique.

Mlle Férand, on s'en souvient, a été ap­
plaudie à plusieurs reprises au Théâtre ly ­
rique m unicipal de la G aîté ; c’est une des 
plus rem arquables élèves de M. Léon Jan- 
cey, l'airaablo secrétaire général de l ’Opéra- 
Comique, qui est, en mém o tem ps, u n  remar­
quable professeur.

Mlle Jeanne Derlizc continue de rem porter 
tous les soirs, au théâtre M évisto, un succès 
très flatteur pour son aim able talent. L ’opi­
nion unanim e est que Mlle Jeanne Derlizo 
déploie des qualités tout à  fait charmantes 
d ’entrain et de verve coquette dans ce rôle 
d,e Claudette que M. M illion, l ’auteur de Li­
quidons, a com posé pour elle et auquel le pu­
b lic  prodigue les bravos. Dans la Saison des 
poires, de M. Léo M archés, Mlle Jeanne Der- 
lize à nouveau se fait applaudir, et c ’est ainsi 
qu ’elle obtient chaque soir un  double et lé­
gitim e succès.

Très réussie la  représentation de charité 
organisée par 5111e Lucienne Guett au profit 
des sinistrés de la Calabre.

Avec un zèle infatigable et un sens artis­
tique affiné la ravissante com édienne m it 
au point un program m e éclectique et char­
mant.

L 'on  eut, tout d 'abord, l'occasion  de l ’ap­
plaudir dans les Dessous indiscrets. L a  sou ­
ple robe gris pâle do Beimard, qu ’elle porte 
dans cette pièce, aussi b ien  que Vétincelante 
rbbe du soir qui, dans Souper d'adieu, en­
cadre sa beauté brune, obtinrent toutes deux 
un gros succès de lorgnettes.
' En liberly  azalée n im bée de tulle bleu nuit 

W  des cabochons de ja is  môm e ton piquent 
de m agiques lucioles, cette dernière création 
do Bernard lit sur la  très m ondaine cham ­
brée une charmante im pression.

Précisons' notre inform ation d ’hier sur le 
Cobzar, le nouvel opéra de M me Gabrielle 
Ferrari dont la pi*emièi*e est annoncée pour 
le 16 février au théâtre de M onte-Carlo. L ’au­
teur du livret est notre distingué confrère, 
M. Paul M illiet ; il a  écrit ce livret en colla­
boration avec Mlle Hélène Vacaresco.

Serge Basset.

SPECTACLES A CONCERTS

Demain :

■etera à la Co- 
mrdrp-Françaisé, l-a Furie dans les décors, 
avec les meuliles, les accessoires, la figura­
tion, la m usique et l'éclairage.

A partir de demain, on répe 
lédie-Françaisè, l-a Furie da

T.es Variétés afiiclient pour domain soir la 
2G0'' représeiitatinii du Roi. son succès triom ­
phal. La recette totale atteindra, ce soir, le 
(’ liiffre énorme de i/uatorzo cent vingt-cinq 
mille frnnc.s de reccUes.

La 2lX>‘‘ du Roi aux Variétés cn'incidora 
avec, la centième do la pièce, à Yiom ie, au 
Ncues W iener Ri'ihne.

I/A m bigu  donnera domain la première re­
présentation de la  reprise du Tour du monde 
d'un enfant de Paris.

MM. les critiques, soiristes et courriéristes 
seront reçus sur présentation do leur carte. 
• Ce s o ir . dernière représentation de la 
Beauté du diable.

. Calendrier du critique
Ce soi)', à Femina. sous les .anspires de o l’Œu­

vre. Il, répétition générale de la Chaîne, Perce- 
ypigp. el les .sepl gnomes.

Mardi, k Feininn, première, représentalicm do 
la f'haine. et de Peree-Neigc el les sept gnomes. 

rAmbjgu. première' représentation ro­
de : le Tour du, mondepriseï,

P  a ris.
Vendredi. îi rO}iéra. Jax'Otte, 

Croze et Camille Saiiu-Saëns.

d’un enfant de 

ballet do MM.

Au jour le jour ;

Paul FRANZ
„Le ténor qui débute ce soir à l ’Opéra dans 

j'q rtile de Lohrngrin; Homme du meilleur 
'monde, il eut sous son nom de Franz Gautier 
dans le.s salons et les concerts privés des suc­
cès T'et’entissants. A vec l'assurance que lui 
donne Uiie vf>ix très belle, une science musi- 
c i l c  lacèomplie et une compréhension du rôle 
de Lohengrin approfondie par bc-aucoup de 
réflexion et de travail, il aborde ce soir notre 
première scène lyrique avec les plus heureux 
prosages de succès.

Marcel JOURNET
L ’autre débutant de la représentation de ce 

soir, dans le rôle du Roi. Né à Grasse. Il fit 
ses études musicales à Nice et fut engagé à 
la Monnaie par M. Calabresi. C’est là que 
M. Maurice Grau, qui se connaissait en chan­
teur. le remarqua et le fit chanter de nom­
breuses saison.s à Covent (jarden et au .Me­
tropolitan de New-York. Chantant «;n allemand 

'au»si bien qu'er. français, .M. Journet connaît 
à fond le répertoire wagr.érien et il créa à 
New-York, en allemand, le rôle de Gurnerav 
de Parsifaî, dont en connaît l’écrasante diffi­
culté.

La Portc-Saint-M artin a . deptils hamedi, 
iTipris le cours des représentations de la 
Femme A'... et le beau drame de M. .Y Bisson 
a retrouvé auprès du nom breux public qui 
em plissait la vaste, salle, hier et avanl-I'.icr, 
le succès le plus franc et le plus légitime.

M me Jane Hading (|uc <iinquante-huit re­
présentations du rôle érrasant do .Iac([ueUne 
laiRscnl, aussi vaillante (ju'au preminr jour, 
a été de nouveau acclam ée ot rappelée .ipré.s 
chaque acte.

A côlé  de l’adm irable artiste, MM. IFu'ival, 
M onteux, Laroche, Fabre, Bellucei, Glialieri. 
<‘tc., Mmes (.lanmm Deraisy, Bouchotal, Fré- 
dérhfLie, -V. Jarry sont toujours chaleureu­
sement applaudis.' "

La Femme A'.'..- sera représentée jeudi pro­
chain, en matihéej â trois-heures.

Aujourd'hui :
Université des Annales, 51, rue Saint-Geor­

ges, à 2 heures : « La. R ochefoucauld », confé­
rence ]iar M. Jean R ichepin , de l ’Académ ie 
française. (Ouverte au publicü

A '5 h eu res : « l’Electricité », conférence 
■par M. Painlevé, de l'Institut.

Ce soir : •
Aux Folies-Bergère, à 8 h . .S/4 précises, la 

Revue des Folies-Bergère, revue franco-an­
glaise de M. P.-L. F iers; 2 2 tableaux, 80D cos­
tum es (miss Campton, Marthe Leiiclud, Clara 
Faiirens, Glaudius, Pougaud, Maurel, Morton 
ët... ila r ie  yiarvllle). (La Première Entente 
cordiale. Les Châteaux de la Loire).

Première représentation de la scène du 
Président pour le.s débuts de M. Claudius 
dans la Revue des Folies-Bergère :

Lf> Président Claudius
.loin) Bùll Pougaud
M;irianne Mme Marie Marville

— .Y l'O lym pia, à 8 h. 1 /2 , Une heure de 
.rire. ! par Baron, Robla, M erriils et Berzac, 
les attracjions les plus drôles du m onde; la 
troupe impériale de Ghine Tankw a'i; f900! 
Des Femmes... rien gue des femmes..., {écrie- 
revue, à grand spectacle avec Mmes Dancrey 
•Allftins, Foscolo, Païenne, Barkis, Borellya, 
o tF o o t itt : Trianon-Ballet (Mlle L u cy  Relly, 
danseuse étoile).

— A la Scala, à 8 h. 1 '2 , Béguin de Roi, 
opéretlc (Polin, Sulbac, Max Morel, K onviè- 
res, Fréjol. Lejal, Brueh .Vnna Thibaud, Lucy 
M ürgcr.'J. Bornai, L. Darleu, L ilia  Declos, 
e tc .’ .

- - A u  M oulin-Rouge, En Pair, messieurs! 
revue, eu 3 actes et 20 tableaux, do MM. 
H. Moreau et Gh. Ouiuel ;MM. Dambrine, 
Goujet, Gromclink, Liesse, Mmes Lebergy, 
A. riuorra, A. Gillet, L. d'Alba, Ellynett, 
et les douze M anchcster's Babics).

— A l'Âpollo, l'Hnstellerie de. la belle Anita, 
m im odram e (Yetta Riaiizaü Assaut d'épée et 
dague par MM. Maurice Delprat et Dubois, 
su ie  Luxeuil, et 15 attractions.

— Au Nouveau-Girque, le. Plus beau Hus­
sard de France, opérette acrobatique, éipios- 
t r c c t  nautique. Attractions sensationnelles.

— A la ■( Lune R<»ussn », 36, boulevard de 
Giichy (téléph. 587.-48i (direction Bonnaud- 
B lèss à 9 h. 1 2  ; Num a Blés, Baltha, P. 
W eit, Ghartmi, A. 8tanislas,_ dans leurs œu­
vres. L'Epopée, de Garau d'Ache, présentée 
p a r i ) .  Bonnaud. f i  L'on tance, revae on un 
.acte, jouée par Lucy Pezet, G. Gliarton, A. 
Laulï. E. Deary, Numa Blés, etc.

J— Salle. Cliarras (rue Gharrhs't, à 9 heures, 
•«.Cinéma d'.Yrt » : l'.Usassinat du due de. 
Guise, le Baiser de Judas, Constantinople, 
Visions (l'Orient [en couleiirs'i. Scènes com i­
ques, etc. Matinées, jeudi, dim anche et fêles.

‘ Ge soir, à l'Olym pia, changem ent do spec­
tacle et première représentation do Une heure 
de ■rire: par les attrai'tions nouvelles. Le 
program m e com porte, en outre, les débuts de 
la troupe impériale do ('Jiine, Tankxva’i ; la 
fccrie-rovne : 1009! lies fem m es!... Rien que 
des femmes! et le ])allet Trianon.

Uernani est |iarli, pour le'grand succès : à 
Paris coiàime dans les départenien-ts. A clia-

vûuem ent par les deux filles de son ancien 
coiIabüi*atüur, ('Jmrlcs Gabet, qui adoucirent 
généreusem ent sa fin normale, ot régulière. H 
laissera de vifs regrets à tous ceux qui, l ’ayant 
connu, ont pu l'apprécier et l ’aimer.

Ceux qui aim ent la chanson sont vèrila- 
blenieiit à la félo. en ce moment, à la Boite à 
Fursy où l'on entend celles fine Fursy. .Iules 
M oy (qui rentre ce soir,- retonr de M onte- 
Carlo:, M évisto aîné, Robert Casa, Paul 
G.lerc, Jean Deyrmont, Revers, Mlles Edmce 
Favart ot M urie-’J’htTÔse Berka viennent de 
lancer a\ ec le nouveau spectacle. El la soirée 
se lermiiic en apothéose avec Lyse Berty, 
dont la spirituelle revue, A llô !'J e  cause! 
u'esl, apres tout, qu'une agglom ération de 
chansons, cL des m eilleures, reliées entre elles 
par un texte dos plus amusants.

Et c'cal le m om ent, ou jam ais, d ’aller à la 
Boîte.

C'est avec un r(’;el chagrin que nous ap ­
prenons la mort d'un vieux camarade, nu 
bon vaudevilliste et un parfait brave homme.

Jean-Baptistc-Am édèe Foniréaux de .lallais 
était jîé à 8aint-Germ ain-en-Layc, le 17 oc­
tobre 1825. Il meurt donc à l'àgc de qtiatre- 
^■ingt-(fuatre ans passés^ Sa production llicà- 
Irale fui énorme et il n o.hL guère, de m usic- 
ball. de café-conrert et d(̂  lliéâlre de genre. 
oi'l sa miiso, ])oiiue fille, ne se fût montrée, 
presciut’ toujours avec succès. D 'un esprit 
iiiinalde, d 'au entrain qui ne s’est jam ais lié- 
nienti, il cümjjte à son actif près do deux 
ctuUs pièces jiet.ites ou  gratuU;s, revuc.s, opé- 

. relies, vandeN'iUos, parodies, etc., et sou la- 
'Tjeur fut constant.

"  Il s’e.st éteint hier dans,sa m odeste retraite 
13, vue de M arseille,'sans ti'op souffrir, apré.s 
hue courte maladie. .Itisf|u'au dernier m o­
ment il.fu t soigné a^•ec lo plus grand de-

COURRIER MUSICAL
Ce soir, salle des Agriculteurs, quatrième 

concert du quatuor Gapet ; septième et quin- 
ziènm Quatuors de Beethoven.

Billets à 8, 6, 5, 4, 3 et 2 francs à la  salle 
et chez M. A. Dandclot, 83, rue d 'Am ster­
dam . _________

L'audition de la Messe en si m ineur par la 
Société J.-S. Bach, avec des solistes adm ira­
bles et des masses orchestrales et chorales 
de 200 exécutants, s'annonce com m e un évé­
nement artistique d’un intérêt exceptionnel. 
Pour le mercredi 3, ainsi que pour la m a­
tinée du jeudi 4 qui permettra u un grand 
nom bre de jeunes gens et de jeunes filles 
d’entendre ce chef-d 'œ uvre, les places res­
tant libres sont en vente salle Gaveau et chez 
les éditeurs.

La 6® Matinée Daubé (direction R . Halin et 
Jemain) aura lieu mercredi 3 février, à qua­
tre heures un quart, à l ’Am bigu.

Au program m e :
Quatuor à cordos, en /’a (Schumann) ; MM. Sou­

dant. II. de Bruyne. Migard et Bedetti. — Chan­
son de la Bretagne, poème d'Anatole Le Braz 
(Bourgault-Ducoudray) : a) Berceuse d’Armo-

fl

rique, b] Darvs la grand'hiine, cj Chant d'Ahès, 
d) La Chanson du vent qui vente, e) Sono : Mme 
Burcau-Borthelot, M . L. Berton. accompagnés 
par Mme Bleuzet et l’auteur. — Pièces pour viole 
de gambe et harpe : a) Clair de lune de Werther 
(Massenet'. 6) Menuet. 177U iMllandrc) : MM. Mi- 

ard et Martonot. — a] Le Grillon, b) l'Andalosue 
.Bourgault-Ducoudray) : M. Lucien Berton, ac­
compagné par l'auteur. — Sérénade de Namonna, 
redemandée (Lalo' ; le Quatuor Soudant. — Piè­
ces pour piano (Bourgault-Ducoudray) : a) Ba­
taille de Cloches, b] 2“ Gavotte ; Mme Bleuzet. — 
Mélodies populaires de la Basse-Bretagne (Bour- 
gault-Ducoiidray'i : o) Moxisse, b) Ma douce. An- 
nette. c) le Soleil monte : Mme Bureau-Berthelot. 
— Pi-csto (Haydn) : le Quatuor Soudant.

P rix  des places : 2 fr ., 1 fr. 50, i  fr., 0 fr. 50.
On peut retenir ses places sans augmenta­

tion de prix tous les jours, de onze heures à 
six heures, à l ’Am bigu.

, I>o 3 février, à l ’occasion du centièm e an­
niversaire de la naissance de M endelssohn, 
aura lieu au Oueen's Hall de Londres un

que ie maître com posa en 184U, a ijeipzip, 
l'jour être exécutée pendant des fêtes desti­
nées à céléJjrer la  m ém oire de Gutenberg, 
l'inventeur de l'im prim erie. Cet ouvrage fut 
donné an festival de Birm ingham  dans la 
mém o année, sous la direction de M endels­
sohn, et n 'a  cessé, depuis cette époque, de 
rester populaire en Angleterre à l ’égal à'Eiie, 
le célèbre oratorio.

A Berlin, M. K opferm ann, directeur de la 
B ibliothèque royale, a retrouvé et présentera 
deux chœ urs inédits pour hom m es, écrits, 
paroles et m usique, par le célèbre com posi­
teur et intitulés, l'un Bagarre de musiciens, 
l ’autre le Sage Diogène. M endelssohn s ’y  ré­
vèle  com m e'librettiste  et m usicien d’un ta­
lent hum oristique des plus francs.

Le prem ier concert .âoehiari aura lien jeudi 
prochain, à neuf heures' du soir, salle Ga­
veau. Pour ce concert, qui inaugurera la troi­
sième année d 'existence de son association,- 
l'ém inent chef d 'orchestre s ’est assuré le 
concours de Mme dcN uoyina  et de l’organiste 
Ch. Quef. Program m e :

Grand chcmiV » AllaHændel » 'Ch. Quef), avec 
orgue, 1”  audition, orgue, : M. Gh. Quef: Sym­
phonie pathétique. n° 6 {Tch.mkowsky) ; .A.h ! 
Perfido.- scène et .air (Beethoven) ; Mme de Xiio- 
vina: Sérénade-en -i parties (Léo W einer), 
P* audition en France; Concerto en ré mineur, 
.inédit .llÆNrtKU',' pour orgiie et. orchestre : orgue, 
M. Ch.Quef; VJ-nvitationauroyageill.D'urK'RQ)'. 
Mme de Nuovina; Rapsoclie, n’ 2 (Liszt Dop­
pler).

L 'orchestre de 70 artistes, sous la  direction 
de Pierre Sechiari. (Places de i  à 6 fr,")

Location sans augm entation de prix : salle 
Gavean, 45, rue L a Boétie ; chez MM. A. Du­
rand et fils, 4, place do la M adeleine ; Grus, 
d î6. boulevard H aussm aim ; Eschig, 13, ruo 
Laffitte.

De Monte-Carlo :
Parm i les œ uvres m odernes exécutées aux 

derniors concerts classiques, lo succès fut 
considérable pour lo très beau /y/77ic)?/o de 
M- Léon Sachs, œuvre d'une simplicit é gran­
diose et. (rim e irri''sisfible ém otion, que l ’on 
peut adm irer à l’égal des ]>ages des grand.s 
m aîli'cs : très v if  succès aussi pour la curieuse 
et jiittorosque Suite .sgniphnniqiie de M .Lènu 
M oreau, d 'une in.spiratioii bien personneUo 
et. d'une très ingénieuse inslrum eniafinn. T'n 
charmai')! m orceau ])our cordes, Après l'Eté, 
de M. Florent Schm itt, fu t également ap­
plaudi.

Quant au répertoire classique, il est tou­
jours admirablement, interprété sous la ma­
gistrale direction de M. Leon Johin.

A lfred  Delilia.

L A  V I E  A R T I S T I Q U E

L’ Exposition internationale
du Palais É s  B eau x -A rts

X )B  jy C O X sT 'T E -O .A .IlX .O

La clix-scptièn'if’ f'xjto.silinn du Palais 
des beaux-arts vieut do s ouvrir. Seize 
annros de .sucrés progrcs.sif ont classé 
celle importante manifestation annuelle 
parmi les plus considérables qui s'orga­
nisent hor.s de Paris, et loin dos salons 
officiels. Depuis plusieur.s années déjà, 
le Salon do Montt)-Carlo passe aux yeux 
des artistes nomme du public pour une 
exposition do sélection, où no sont ad­
mises que les œuvres les meilleures des 
peinires, des pastelli.sics. aquarellisles. 
aquafortistes, dcssiiiab.'urs ot des sculp­

teurs les plus renommés, à l’exclusion 
de tout essai plus ou moins réussi des 
innombrables amateiu’s. La place relati­
vement réduite dont on dispose néces­
site une sévère élimination et c’est ainsi 
que, d'année en année, le Palais des 
beaux-arts est devenu l’Exposition la 
plus éclienillée, la plus pure, la plus 
parfaite, de toutes les exposition tentées 
hors de Paris,— j'ose .mémo dire plus 
sélectionnée que les divers Salons pari­
siens où de multiples considérations font 
admettre quantité d'œuvres recomman­
dées, et dont le public se détourne. .Si lo 
Palais des beaux-arts n'est pas une an- 
tiiologie do chefs-d'œuvres (ce que ja­
mais aucune expositionne parvintàétre), 
clu moins est-il une réunion d’œuvres 
dont nulle n'est indifférente, dont nulle 
n ’est ni outrancièrement révolutionnaire 
ou évolutionnaire, ni outrageusement 
conventionnelle, ni mauvaise, ni médio­
cre ; c'est un Salon de bonne compagnie, 
où les artistes les mieux accrédites so 
rencontrent en parfait voisinage, sans 
heurt, et de la manière la plus harmo­
nieuse.

il est vrai que cette exposition est fa­
vorisée par les plus propices patronages 
et les initiatives les plus éclairées: S. A. S. 
le prince Albei't s'y intéresse de toute 
particulière façon, de meme qu’à toutes 
les manifestations artistiques dont la 
Principauté est si prodigue. A la tète du 
Comité de direction, se trouve M. Léon 
Bonnat, membre de l'Institut. Le Comité 
de patronage se compose de : MM. Mar- 
queste, Carolus-Duran, E. Détaillé, Henri 
Gervex, Denys Puech, Jules Lefebvre, 
Leemeels, Gabriel Fcrrier, Guillemet, 
Bridgman, Injalbert, Aimé Morot. Le 
Comité de direction, de : MM. Albert 
Aublet, Dagnan-Bouveret, François Fia- 
meng, Fromiet, Jean-Paul Laurens, Al­
bert Lynch, Tony Robert-Fleury, Roybet, 
Billolte, Cormon, Antonin Mercié. Le 
patronage efTectif de tels artistes est la 
meilleure garantie que l’on puisse dési­
rer. M. Léon Bonnat, d'ailleurs, a en M. 
Marius Jacquier, secrétaire général des. 
Palais des beaux-arts, un auxiliaire d é - ‘ 
voué et compétent, qui assume la tâche 
difficile de toute l'organisation inté­
rieure, de la mise en place dans les condi­
tions les plus avantageuses pour chaque 
œuvre, aussi bien au point de vue du voi­
sinage que de l’éclairage. M. Jacquier y 
réussit à merveille, à la satisfaction de 
tous les exposants, et surtout à celle du 
public qui apprécie grandement l'heu-' 
reuse disposition et l’excellente ordon­
nance de cette exposition.

Les paysagistes fournissent le ^pluï 
gi’aiid nombre des tableaux exposés, et 
la plupart d’entre eux ont fait des envois 
remarquables.

Dans la campagne, de M. Julien Du- 
pré, est un épisode rustique, la rentrée 
des foins : c est d’un sentiment vrai, 
(Simple ; la facture est superbe. La Vallée 
d'Arques-la-Bataille, do M. Léon Baril­
lot, est aussi d’une grande vérité ; la lu­
mière s’y distribue largement^ et fait 
chanter les tons clairs decefraispaysage. 
Très calme, le Grand-Morin à 'Tigeaux^ 
de M. Paul Bouchard : les arbres de la 
rive et le petit château du fond font 
d'harmonieuses silhouettes qui se reflè­
tent purement dans l’eau tranquille ; M. 
Bouchard expose aüssi une lumineuso 
Promenade au Cap-Martui. M. Didier- 
Pouget a envoyé deux toiles : Brume et 
Rosee (valléedûLot), d’une belle profon­
deur d'horizon, d'un coloris délicat, qui 
est un fort joli effet de brume légère, et 
le Soir (paysage limousin), vaste, très 
décoratif, crépuscule d ’une réelle ma­
gnificence. Matinée d’été à Pontgicart, de 
M. Armand Giiéry, est d'uneparfaite im-. 
pression de sérénité, avec ses meules et son 
troupeau au premier plan, éclairés en 
lumière frisante, et ses lointains perdus 
en perspective profonde; c ’est d'un colo- 
rislc qui sait admirablement jouer des 
etîcls de clarté. Très juste et très vraie,

Imprrss'ion. d'été sur la Loire, de M. 
Edmiard Dehat-Ponsan, avec scs îlots 
brûlés par le soleil, ot son fond do pen- 
plier.-̂ , le tout d'une clarté chaude. La 
Seine près (le Vernon , de M. Camille 
Delpy, est un excellent effet de crenus- 
culo empourpré. Bon nocturne. la Nuit 
(Taoût, do M. Jmcien Pillot. Le Soir à 
Marlot. de M. Amédée Muselier, clair 
verdoyant, vrai, est de joli coloris. Men­
tionnons : de M. Charles André, Pont sur 
la Somme’. l'Etang, do M. Lucien Biva; 
le Matin, clair, vibrant, de M. Auguste 
Prévôt - Valéry ; Vieilles Maisons aux 
Lacques, do M. Marius Barthalot; les 
Faucheurs, de M. Albert-Valentin Tho­
mas: Pêchers en fleurs, dchl. Albert Via- 
nelli ; les Dernières Feuilles, de M. Adrien 
Sàiizay, etc.

SoHil levant dans la brume, de M. Al­
bert Higolot, avec son ciel iiué d'or, sa 
i-ivièm qui coule entre les peupliers et 
les liètre-s, et sa brume lointaine, est 
d'une impre.ssion très poétique; M. 
Adrien Voisard-Margerio envoie trois 
tableaux charmants : Mélancolie, du soir, 
des vaches au bord d'une rivière, sous 
lecrépuRcnle blafard; Dans la Prairie, 
des vaclies couchées dans l'herbe, an 
bord d'un riiisselet, devant un rideau 
d'arbres, dans la lumière claire, et A 
T Abreuvoir, trois toiles d'un sincère sen­
timent bien rendu de la nature ; M. Er­
nest Marché, qui. lui aussi, est un vé- 
ristc inle'i'prèlo do la campagne, expose 
.1 Chaude fontaine., un coin étudié, où la

“  L’Emaillinb”. un-volume description des nou­
veaux di'oUers laissant le palais entièrement liore, la 
plushelledècouveneücrart dentaire; siK^ÊB consacré 
ï ü .  AT-tT.-F.T?., 4 .  BUE (KEYERaEER, 4
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TT-
rouie eoürt au soleil entre des arbres, 
so»/s un ciePbion traité; M. Marehé a 
éi?al‘ement‘G'nvoy'p deux paysages d’Afri- 
qlie : Alger éi Village sur l’oued el Kaii- 
tara, qui^soni rl'u'ii remarquable rnlo- 
risle M. Félix Planquette nou^ montre. 
av6c ses Derniers Hayons, un troupeau 
fj'ji rentre au roiirlmnt : tableau d'un 
grand; qalme, riche cri couleur et d'un 
êelairago' savant ; bien jolis les Petits 
Bergers, .de M. Théo Mayan, couchés 
sous les ■ arbres 'tleiiris, devant la 
m er. dans• une lumière adroitement 
distribuée, do façon à donner un co­
loris tout à. fait brillant d’une gamme 
harmonieuse; M. Johannes Grimelund 
excelle aîix crépuscules septentrio­
naux : son Dégel, village neigeux sous 
un ciel chargé de nuages, est d'une 
belle impression ; le Retour, de M. 
Henri' Foréau, est simple, calme, pro­
fond ; la même simplicité rustique se re­
trouve au Village de Montfarville, de 
M. Georges Moteley ; Fej'rne à Aiwers- 
sur-Oise, de M. Eugène Berthelon, est 
pleine de vie ; citons encore : Sur les Fa­
laises, de M. Albert Charpin; Parc de 
Mnintenon, de M. René Tlis, et Vers les 
Cimes (ZermatG, deM. Alexandre Nozal, 
p'anorama do montagnes solidement sil­
houettées dans la nuit claire.

suivre.)
J. Darthenay.

LA GRANDE SEMAINE D’HIVER (1)

JE U X  DE NEIGE E T  DE G LA C E
(De notre envoyé spéc/a/)

Chamonix, 31 janvier.
-Oinq heures; l'air extrêmement clair 

retentit des appels joyeux, des rires en 
fusée, des cris apeurés des skieurs, des 
skieuses, des hivernants, des hivernan­
tes qui courent sur la neige, dévalent 
les pentes glacées et cabriolent sur les 
jxistps,. rapides groupes. Sur un petit 
chemin d ’où partent des pistes de luge, 
nous sommes là quelques-uns qui assis­
tons, amusés, au général et charmant 
enfantillage de toutes ces glissades.

J1 n'y a plus que des enfants : c'est une 
gigantesque gosserie. 11 y a des géné­
raux'en retraite, de gros industriels de 
Paris .et du Nord, des docteurs, des 
daipés respectables, de jeunes mariés, 
des..ètifants, des bébés et des .prêtres, 
traînant'leur luge, leur petite voiture à 
glace. Ils remontent en file pénible le 
sentier aux marches de neige, gagnent 
le départ et, imperturbablement, avec le 
désir, d^aller plus vite, plus vite encore, 
ils s'assoient , sur la luge, les pieds en 
avant, le corps renversé, et, cramponnés 
à elle, ils, se lancent pour une dégringo- 
ladede i ’OO mètres, cabriolent dans les 
viràgès\ sé répandent dans la n eige , 
tournent sur eux-mêmes, repartent, re­
montent et recommencent.
■ Puis, tout’à coup, vient de- la monta-

(1) Voir le Figaro des 19, 25, 26, 27 et 29 janvier.

gne, en haut, un appel angoissant : 
Bob! Bob! Bob! Trois lois l'appcr est 
lancé et tout de suite, un grand .silence 
s’étend sur tous les champs'de neige, où 
luggénrs et skieurs-s’arrêtent, tournés 
vers la piste des bobsleighs,, dont les 
laeeis grimpent rajiides vers une plate­
forme'Moue, d'où (jualrc hommes vont 
s'élancer pour débouler en une glissade 
d'une vitesse vertigineuse et croissante. 
:!,70(.) mètres de glace! Le bobsleigh, 
c'e.st le plus passionnant et le plus ter­
rible des si')ort.s de neige. C'est une luge 
géante, faite en quelque sorte de deux 
luges accouplées. Le chariot d’avant 
dirige celui d'arrière. Parmi les bobs­
leighs, il en est qu'on gouveriio à la 
corde, rraulrcs avec  ̂ un volant d'aiito-
moliile : il y a des bobsleighs è, quatre,
sept, et huit places. Ces derniers olitien- 
nenl. dc.s vitosse.s'ell'rayantes, tel celui 
du marquis do Soriano, (pn rciitraîiio, 
lui et ses sept .inirépidns bobmen, à iOO 
et 110 kilomètres à l'heure.

BobI bob! bnbl Pfuir la troisième fois 
l'appel est venu, et tout de suite, au long 
de la piste, la neige est arrachée par 
les patins d'acier dans les courbes. Alî'o- 
lanli', et OJiivranlc voltige : rtniverso 
ou cnmdié sur la droite comme un s.eul- 
corps à (jiiatre têtes, le bobsleigh passe, 
lile, trombe, éclair clîruyant. Dans les 
lignes droites. 1(3S quatre hommes relan-. 
ceiit l’appel : Bob ! boh ! bob ! disparais­
sent, surgisseiit.-s’ell'oiidrent vers ]e. but 
(pie nous n'apercevons pas. Le dernier 
virage; encore un instant de silence et 
d'immobilité : la course à l’abîmo est 
licureusenicnl terminée, et. soulagés, 
skieurs et lugeurs n'prenncnt leur mar­
che et leurs glissades.

Tnütcn])Hs, sous nos pieds, Chamo- 
iiix s'érige dans la neige, dans le désor­
dre pilfores(iue et charmant de .son dé- 
velojtpemcnt irré*gu]ier : ses toits et scs 
clorhers ont dos lignes do molleton sous 
leur épaisse couclie de neige. Les voies 
du train éleclriquo et le lit do l’Arve zè­
brent seuls l'immensité blamJie qui des­
cend vers le Fayot (.d s'élève vers l’Ar- 
genlièrc. Il traîne an-dcssiis de la vallée 
rapide une buée légère, vapeur do tor­
rent (]iii gronde et fuimtesdes cheminées 
qui tirent, mélangées en une gaze trans­
parente et ocre. ,

Derrière nous, les rampes hargneuses 
des aiguilles rouges; en face, le mont 
Blanc et ses cimes célèbres. Entre des 
pics do rocs orgueilleux, dressés au-des­
sus des forêts de sapins saupoudrés de 
neige, s'évasent les cteruels glaciers; ils 
sont admirables, ils commencent là-haut 
dans l'azur d'une pureté divine, si bleus, 
si bleus qu’ils semblent être des lambeaux 
d’azur coulant du ciel sur la terre.

Mais, continuant sa marche vers le cou­
chant, le soleil est descendu par delà les 
monts, et d'un seul coup, c ’est une su­
blime féerie, jaillissant de l'infini, une 
lumière rose s’est répandue sur les cimes 
les plus hautes. Les neiges et les rocs s'al­
lument d’un rose d’un éclat, d ’une pu­
reté, d'une douceur inouïs. Gomme s'ils 
'rougissaient d’assister, eux, si chastes, 
au coucher de l'astre du jour, et sous nos

yeux émerveillés, devant nous, rcligieii- 
'sement émus, les montagnes sublimes, 
une à une,'s'endorment, disparaissent; 
nous ne les retrouverons plus que tout 
à l’heure, étranges, effrayantes, avec des 
ombres terribles et des (lux d'épou­
vante sou.s la clarté tragique du crois­
sant lunaire.

J'avais alors à côté de moi-Ribeyro, 
l'artiste au pim;eau si souple et si riche ; 
les mains jointes, absolument en extase, 
il s'enivrait les yeux de l’émouvant sp eo  
tablc, si plein d'enthousiasme à tant do 
beauté qu'il ue pouvait le try,duire que 
par cet élan répété : « Aloii Dieu ! mon 
Dieu! »

Les skieurs norvégiens sont partis. 
Leur dépari fut roccusiou d'une iiiani- 
l'estation grandioses : musitjue (\n^tèlc, 
généraux, préfei, maire, tout ChanVonix, 
toute la vallée et lous les Ihvernanis les 
ont ac-fompagnés à, la gare. (Jiiaiid le 
train s’est mis en marche et que ce fut 
l'instant du dernier salut, après les der­
nières étreintes, il y eut chez Ions rpiel- 
(jues .secondes cl'imîituble émolion. (Test 
aussi qu'ils avaient,été charmants el ;i,d- 
mirablcs, c.es skieurs norvégiens (pu, 
pendant huit jours, avaient été les plus 
•conrloi.s et les plus dclicioux compagnons 
(le la earavane, mais c'est aussi' qu'ils 
avaient droit à noire reconnaissance deV 
Français.

C’est e.ux qui nous ont révélé le .ski, et 
c’est eux ([ui l'ont enseigné a nos troupes* 
alpines.il y a même là une chose im'on-i 
cevable. Imaginc-1-on, en eltet, que le 
ski, qui d(! temps immémorial existe en- 
Norvè.g(3, n'a été introduit en France- 
qu'il y  a trois on quatre, mis: il a fallu 
'es sports pour qu’on découvrît un mode
do locomotion qui rend aux vallées, jus­
qu’alors immobilisées dans la neige, la 
vie et l'activité dos saisons indulgentes.

Le ski, mais c'est toute une révolution 
une révolution analo.gue aussi, sinon 
plus importante (jiic la bicyclelle. Nos 
troupes alpines s'entrainentuu .ski ; il y 
a, àBrianenn, l'école militaire de ski, 
dont le.s instructeurs furent précisément 
les Norvégiens que nous avons accla­
m és: le capitaine Onalle. le lieutenant 
Orre, le caporal Tangent et les liflofs 
Ulven et Byaland. Los mcmlagnards 
font maintenant du ski; les gamins do 
la montagne y sont, eux, devenus étour­
dissants, et grâce au ski, enfin, les villa­
ges, jadis isolés par la neige du reste ‘de 
la Franco, sont reliés à elle : car le fa('- 
leur fait à ,ski des levées et des distri- 
b'iitions.

N’ost-co pas admirable en vérité : et 
vous comprenez maintenant l'omotion 
delà manifestation faite à l'honneur dos 
skieurs norvégiens qui, deux heures 
avant, sur les pentes de Praz aux Fras- 
ses, nous avaient émerveilles par l’ar­
deur, la sûreté et l'envolée de leurs sauts 
de 25 et 30 mètres de long. •

Je vous parlerai demain des tournois 
organisés en l'honneùr de nos jolies pa­
tineuses, et je.vous dirai quelles furent 
les triomphatrices.

Frantz-Reichel.

ü a  V i e  S p o i ^ t i V e
COURSES A PAU

Il a fait une siipinOïc journâc, j)cmt-i!h’C un 
pou fraîche, mais il faùi fouir com plo -d c la 
Haisou et,que les sportmeu arri3-(‘iil do Nice. 
Comme sport . o n 'ne peut désir*'!- piioux, la 
classe c l 1»! nom bre, A détacher I ’orc.st Star, 
la gaguanto du Sceple-Chaso, elle a sa chance 
dansi j e ' ( ivaud Prix do Pau.'.Aiitinoüs sera 
liien plaoé dans la grande, course de Haies, 
mais i! aura à comfiter avec Relhsa'ida. (jui 
a fait d ’oxcolhuit débuts. Je. crois (juc Bun- 
lire l)atfait clos concurrents bien novices.

Pri.v il'Ouverlure (2,000 fr., m.'i. —
1, M am brino, au Iiaroii P .de Saiuf^A’ger hM. 
L. de I-èmi-iias) : 2. l ’ iirnly, à M. W . ilc.slop 
fBroiju*'!'*'' : U. .Ius(aiu-rjt-]is, à y[. Labrouclio 
(IL de l.assenct-; fU longueurs, 'i ioiigiidiirsl.

Non p lacés: Rouddlja II, l-'i-aiicd-ur lI .T o t- 
pille II, Vé'ims l'y, Puis, Petit Rolland.

Pari mutuel à 5 fr. : fîagnant. 7(5 fr. .50. 
Placés ; Mam})riiio, l't fr.;'U nru ly , 10 fr.; Jus­
taucorps, 11 fr. 50.

Prix des Praqs id.OlHt francs, 3.800 ni.’). — 
•J, l-'oresl Star. âM . < iormi-Langy AI. de T.as- 
s(!nci‘ : 2. L(> I5aigiieur, au com te de (Jastel- 
hajàc (\I.de Sainl-Sauveiir',: h. On tlie Gree-u, 
à M. Hutler-Brooko;.AI. Kellor) Çi longucu-rs-, 
'JO longueurs..

Non placées : Dcm Garlos, TuUcau, Cour 
d'Aiijour. Donapalé, Noëia. I.e ('iors.

Pari mutuel à '> fr. : ('fagnaiit, 20 fr. 50. 
T‘lac(-s ; Fores! SLar,'8 fr.; J.c■Baigneur, 6fR50; 
(Jii tliG Grocj), 8 fr.

Prix du ('iirrlcrAnt/lnis fo.OOO fr., 3,()00 m.). 
- 1, A iiliuoüs, à M. Ptizer (G. Sauvai) ;

2, M ahala, à M. de Marthe iRronUjèm;
3, Ber])ei’ 'l l ,  à M. de Moiiliel (Mcllet) (5 loit- 
gueurs, 4 longueurs).

Non placés : B<dbsaïda, (.lapifainc III, Mon 
Pays, Olivette, Roiti'lot IV, Saut de. I/uip, 
Œ illet Rouge, Héron, Dom ination, Bana­
nier, V ilojj, Boyal Boy, Vigilance.

Pari mutuel a .5 fr. : Gagnant, 22 fr. Pia- 
0(‘s : Antinoi'is. II. fr. ">0; IMaliala, 11 fr.; 
BeriMu- II, 25 fr. r>0.

Prix de la Sür.iiHé des Slecplc i l ,600 francs, 
3.400 m .). - L  Boiifire, au com te G. de Cas- 
telbajac (l'arfrem ent'-; 2, Canada, à M. A.
Merle (Heatli'- ; 3. Corj IL à M. (tornu-Laugy
(.Bro(iuère) (-10 loiigiujuvs, 5 loiigue.urs).

Non- pla>:é.s : Iloino Jeanne II, Appendicite, 
•lin .litbu, Géliiiotti'.
■ I^ari mutuel à 5 fr. : Gagnant. 9 fr. 50. 

Placés : Boiiliro, 0 fr.; (jaiiada,'20 f r . .

COURSES xV VINCENNES
P rix  d'W escilie *3,00D fr., 2,8011 m.'). — 1,

c'és : Etampes, 28 fr.': Etrenne' d 'Am our, 
19 fr. 50; Feli.x, ilO  fr. 50.

P rix de. Menneval (3,(K')D m ., 2,800 fr.L — 
I, Fauvülo, à M. A. H ay (Bernard;: 2. F lore; 
3, Fufhs.

Non placés : Fra D iavolo, Figaro, Frileuse, 
Fondras.

Pari mutuel à 10 fr. Gagnant : 166 fr. Pla­
cés : FauviJlc, 42 fr. ; Flore, 16 fr. 50.

P rix du liiré '4,000 fr., 3,2(X) m .)..—  1, Es- 
tràgon, à M. ü ’. M oulinet (J)cscliamps) ; 2, 
D ioclès; 3, Emery.

Non placés : Sportive, Eclianson.
Pari mutuel à 10 fr. Gagnant : 32 fr. 50. 

Placés ; Estragon, 21 fr. .50; D ioclès, 23 fr. 50.
P rix de Chnrolles ;>,O(t0 fr., 3,200 m .). — 

1, Frivolle, à M. Ballièro 'M. Ballière) ; 2, Eu 
Garde, 3. Etendard.

Non p lacés ’: F ille 'de  L.-Vir, Fraseuelo, Es- 
try. Sauterelle, Grévisti'.

Pari .mutni'l à Jn fj-. : Gagnant, 80 fr. Pla­
cée-: Frivolle, 21 fr. 50 ; Eu Gayde, 2-3 fr. 50; 
Etendard, 15 fr.

A jax.

LES ARMES
.Une réuiiiitn intim e fort aiiiméo a eu lieu 

ces jours-ci au Cercle dè'scrim o de la rue de 
Londres, dont les m embres recevaient les 
élèves de la salle Yvon. Parmi les escrimeurs 
présents se trouvaient MM. Dalnz, Piel, 
Ilivet, Cliârpentier, Bordfis, Liégearrl, capi­
taine Marie, Dubois, ' Labiche. Haas, (Jueii- 
noiK'ile, Vanier, 'raJiouis, inaripiis de Créijui- 
M oiilfort, Ménaue^p' Jouet . Suzor, Parent, 
ilôudart, dé'txa’Grange, Jeaucourt-Galignani, 
Noaotte, les.m aîtres 'S'vou et, Puissant et les 
excéileuts; pVofesseurs d e , la salle, MM. La- 
font.et Bcmrdo'ii. .

Fciicitoiis. à -cette occasion M. Lafont, à 
■qui,la roseJJc de rinstructioii publique a été 
"conférée tout xlefnicrement.

Jehan Septime.

AUTOMOBILISME
fie- silence d'im o voiture est généirale.ment 

de bon ton ,et ro, sont les voitures de marques 
inférieures qui se distinguent par leur bruit. 
La marque Charron s'est appli(fuéo à rendre 
SOS modèles absolum ent silencieux.

Charron, Lim ited, 7, rue Ampère, à Puteaux.

•Jï>
ment despojnilations lu'ésilionnes qui avaient 
estimé irivalisable ce premier, record.- ■■ ■;

Pour, obtenir aux meilleures ■ conditions 
?ivec grandes facilités do payement, dos'clïSig.î 
sis do toutes marciues, des eàn’osseries de 
toutes marques, il faut aller visiter le hall
de la Bamiue Autom obile, 10  ̂rue,de.CastJ-
g lio iie ,'ou  demander l'envoi gratis-et frauEo 
d u '«  fascicule illustré ■> •’ ^

.J'ai-fait Paris-V icliy eu iO Iiourc^«-y.com­
pris le déjeuner et une crevaison. "'Paris-
[Ipiilgate trois fuis en 4 h. J -'4; Paris-Diépnp 
:leux fois en 3 'h . 55: Dicpiie-Rouen en .58 mi-deux lois eu .-» U. ;>.i. s Mep|ie-nuucM en oy mi- 
m ites; Evnaix-Lisic’ux en J h. 3 ; j ’ai tra­
versé tonte la France, et l’Algérie et pour riçn 
au momie je ne cliangerai ma’ fidèle 'Sizairo
et Naudiu. P<n-sonne ii'y  touche que moi.'et 
je  n'ai pas do m écanicien.

Ceci est extrait d'une intéressante,lettre do 
M. Max Doeugis, le chanipioii ’dh teiinis bien 
com nî, et sc passe de com m entaires. ■

Pour avoir dans des c.onditions extrême­
ment avantageuses uno ’ voiluro Léon Bolléo 
du Mans ou une des meilleures voitures'lè-
gères Zedol -.19(t9, il faut s'adresser à'M . Vi^i- 

direct, 20, rue Bruiiel, Paris.del. agent

AVIATION

F(!U Follet, à M. Jx. iléinard (Verzeele) ;.2, 
i'^leuwille : 3, Fursan.
• N on placés : Féclora, Frivole.

Pari m utuel à .10 fr. : Gagnant, 15 fr. Pla­
cés : Feu Follet, 13 fr. : Fleiirville, 17 fr.

P rix de Gerrots i2,0üU fr. ; 2,400 m.''. —  1, 
Darling, à M. R . Bally (Holland) ; 2, D an dy; 
3, iluircm.

Non placés : Drubec, Edel-weis, Eric B, 
Darnétal, Estimée, Edison, Diable à Quatre.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 39 fr. 50. 
Placés : Darling, 20 fr. ; D andy, 21 fr. 50 ; 
Huiron, 41 fr. r»0.

Prix do Xérondes (2,000 fr., 3,000 m.). — 1, 
'Etampes, à M. Lagrange (Verkenderen);. 2, 
Etrenne d’A m our; 3, Félix.

Non placés : Epçom , Friandise, Feu d’Ar- 
tifice, Eloi, Excolsa, Ebène, Fauvette, Flo- 
'ndor, Eperon. '
î Pari m utuel à 10 fr. : Gagnant, 95 fr. Pla­

ide magasin d'accessoiros de. M. M. Bondis ■ 
et O  com porte un stock pennanont dos piè­
ces de, rechange des m anjues Charron, Pan- 
hard et Renault. Jàvraisous rapides. S’adres­
ser 45, avenue de la (.irando-Arméc, Paris.

* * *
M inerva présentera au public, on 1909, 

les modèles suivants, (jui sont on vente à la 
maison Outhenin-Chalandre [Gaëtan de Knyif, 
directeur), 4, rue de Chartres, à Nouilly (l'iorto 
Maillot) : 15, 18, 25, AS-elievaux, 4-cylindres; 
40-chevaux, 6-cylim iros. La 38-chcvaux est le 
fam eux m oteur sans'soupape (brevets Kniglit) 
(|ui révolutionne Je m onde de l ’automobile.

Les dornUu’s poffectiuim em onts existent 
sur les châssis Léon. Bnllée, du Mans, répu­
tés justem ent com m e les plus souples, les 
plus silencieux et les m ieux construits.

Succursale de Paris, 49, rue de Villiers, à 
Neuilly-sur-Seine.

On annonce que M. José de Carvaîho va 
tenter de se rendre en autom obile du R io  de 
la Plata à R io  de Janeiro en traversant l'Ü-
rugay,.Parana e l Sao Paulo. Rappelons que 
l’année dernière déjà, M. Gaston de Almeida
se.rendit.en trois.jours de R io à Pétropolis 
sur une Lorraind-bietrich  au grand étqnne-

La p r e m iè re  ro u te  a é r ie n n e . -  - L e  r o i d ’Espagno  
au P o n t-L o n g i - En A u t r ic h e .— La semalna 
( i ’a v ia tio n  de C h am p ag n e .
Sur la proposifioii du maire d'Orléans, la 

niuuicipalitô de la ville a décidé de prendre 
l’initiai ivo d'une route aérienne Juvisy-O'r- 
iéans, i[ui serait.-jalonnôe de mâts indicale'ûfa 
tous les trois kilom ètres et dont le tracé sui­
vrait les terrains les plus favorables- aux at­
terrissages.

•***
Le roi d’Espagne ue'tardorait pas, parâll-if, 

à venir assister à dns expériences do .Wilbuiv- 
W right, dés que-celui-ci aura f in i 'sou  ins- 
fallalioii. . •

On tc'légraiiliio de Vienne qu ’un syndicat 
autrichien vient d ’acheter l'aéroplane a'yçc 
lequel Henri Farm an a fait ses dernières ex­
périences. Los premiers essais auront.'lieu  
aux environs do Vienne^ dans Une quinzàih^ 
dé jou rs. * ’

Los délégués do la com m ission aérienne 
m ixte ont décidé qu'eu principe la semalna 
d 'àviation serai t li.xée entre le 22 av ïil et. Je 
12 septembre 1909.-Elle a nu outre porté, son 
choix, pour le terrain des épreuves, sur le 
cham ps de courses de Béthéiiy, à cinq kilo­
mètres do Reim s.

FOOTBALL RUGBY
P a ris  c o n tre  Le H a v re .

S tad e c o n tre  Union S p o rtiv e  C o gnaçaise ,
Hier, à Bagatelle, après que les deux cquD 

pes du H avre-Atliletie-Club et du Râçin^- 
Glub curent été à égalité à la fin de la ' pre­
mière mi-temps, Le Havre a m arqué, a  la 
reprise, un nouvel essai transforme» soit -iO 
contre 5 au Racing-Club.

, Partie vivem ent menée, au vélodro'me?dtl 
Parc-des-Princes, entre l’Union Sportive C ô- 
gnaç.aiso et le Stade Français, q u i’ est sor,t| 
victorieux du match par 28 points à  14 ,au;ç
Cognaçais.

Intérim.

Petites Annonces
La Ligne............ . — ............................  S francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 
. .Les'Annonces.à 3 francs la ligne concernent: 
lo li^Industrie et les Fonds de. commerce ;
2’> X,eà'àccasions.A'Enseignement, les Emplois 

et les Gens de maison;

4» Pensions bourgeoises.

'La Ligne a trente-six lettres

PUISIRS HmSIEMS

Programme des Théâtres

0PEBA Tél. 231.53). — 8 h. 0/0. — Lohengrin.
' Demain : Relâche.

Mercredi : Monna Tanna; l'Etoile. 
Vendredi : Samson et Dalila; Javotte. 
Samedi : Faust.

FRANÇAIS-(Tél. 102.23). — 8 h. 1/2. — Le Foyer. 
Mardi et jeudi : Le Rez-de-chauesée ; la 

Parisienne ; le Masque et le Bandeau. 
Mercredi et samedi : Le Foyer.
Vendrodi- : Le Bon Roi Dagobert. ______

0PERA-COMIQUE (Tél. 416.55). -  8 h. 3/4. -  
■ Làkmé.

Mardi, jeudi, samedi : Sapho.
Mercredi : Carmen.
Vendredi : Sanga.f l DEON.(Tél, 811.42). — 8 h. 1/2. — Los Grands.

Demain, m’ôme spectacle.
f|HE.\THK SARAH-UKK-MilAKUr [ie i. 81U.4.3J. 
1. S h. 1/2. — Bohémos ; la Fille des Rabens- 

tftin..
VATIDEVILLB (Tél. 102.091. — 9 h. 0/0. — Le Lys.

\/ARÎETES 'Tél. 410.50,). — 8 h. 1/4. — Bn Mari 
trop malin : à 9 h. : .e Roi.

lBNÀ'lSSANGB-(TéI. 437.03 et 437.59). — 9 h. 0/0. 
i  1/Oiseau -blessé.
UÎÉATRE REJANE (Tél. 599.71). -  8 h. 1/2. — 

- La Course du flambeau.

iOUVEAUTES (Tél. 102.51). — 8 h. 3/4. — 
Éne Grosse Affaire.

nORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). — 8 h. 1/2. 
I La Femme X...

iHEÂTRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
'.(Tel.. 129.09). — 8' h. 1/2. — Paul et 'Virginie.'

GYMNASE (Tél. 102.65). — 8 h. 3/4. — La Joie du 
U Talion ; Mlle Josette, ma femme.

®ÂTRE-AN TOIN E (Tél; 436.33). — 8 h .,1/2.—  
. La bette ; à 10 h. 3,'4': les Jumeaux 'de Brigh- 

ton.

TIIEATRP; MICHEL, 38 et 40, rue des Mathurins 
(Tél. 163.30'. — 9 h. 0/0. — La Comparaison ; 
le Poulailler ; Feu la Mère de Madame.

CHATELET (Tél. 102.87). — 8 h. 1/4. — -Les 
Aventures de Gavroche.

PALAIS ROYAL (Tél. 102.50). — 8 h. 1/2. — 
L’Heure de la Bergère.

lTHENEE (Tél. 282.23). — 8 h. 1/4. — Gaby se 
i marie ; à 8 h. 3/4 : Ar.sène Lupin.

Am b ig u  (Téi. 436.31). 
du Diable.

8 h. 1/2. — • La Beauté

iOUFFES-PARISIENS (Tél. 145.58). -  8 h. 1/2. 
Lés 'Deux Loges ; 4 fois 7, 28.

THE.A.TRE DES ARTS (Tél. 586.03). -  8 h. 1/2. — 
La Tour du silence; à 11 h. : En camarades.

GRAND-GUIGNOL (Tél. 228.34). — 9 h. — Un 
Concert chez les fous ; Gudule ; Chez Agathe; 
Justice est faite ; le Puits n® 4.

1APUCINES (Tél. 156.40). — 9 h. 0/0. — La23-Z; 
J le Médecin du cœur; O Gué 1 l’An neuf, rev.
IHE.ATRE MEVISTO (Tél. 113.60). — 8 h. 1/2.— 

Liquidons ; Quand l’Amour s’amuse ; la Sai­
son des poires ; le Réprouvé.

[(OLIES-DRAMATIQUES (Tél. 437.01). — 8 h. 1/2. 
' Véronique. ___

COMEDIE ROYALE, 25, r. Caumartin (Tél.307.35). 
9 h. — L’Edredon ; Henriette ; Coiffeur pour 
dames ; Turlututu chapeau... poilu, revue.

TRIANON-LYRIQUE. — 8 h. 1/2. — Boccace.

CLUNY (Tél. 807.76). — 8 h. 1/2. -  Moulard s’é­
mancipe ; Plumard et Barnabe.

1EJAZET (Tél. 274.91). — 8 h. 1/ 2. — L’Enfant 
de ma sœur.

rjIIKATRE MOLIERE (Tél. 419.32). -  8 h. 1 / 2. ~
La Môme aux beaux yeux.

lAILLARD.— Minuit.— Tous lesjours :Soupers. 
Mercredis et Samedis : Redoutes fleuries.

MIE.VTRE FEMINA (Tél. 528.68). — Jeudis, di­
manches et fêtes, à 3 heures, matinées pour 
la jeunesse.

Spectacles, Plaisirs du jour.

FOLIES-BERGERE
Béryl,-e, 22 tableaux, de M. P.-L. Flers. 800 cos­
tumes. — Miss Campton, Lcnclud, CI. Faurens, 
Claudius, Pougaud, Maure). Morton et .Marville.

La première p A T  TinQ « D U P P U P P  
entente cordiale. I  U L I R iC  D C it tu  tblAEj

SCAI A “ ■ Fégidn de Roi!opi®:PoIin, Sulbac. Max Morel.Rouviè- 
res,Fréjul,Lejar,Bruel,AnnaTliibàud,LncyMlirger.

_______de la Belle Anita', livianza-, As&s.ut:
épée et dague ; Mlle Luxeuit et 15 attractions;

Mo u l in  r o u g e  (T.oOS.63).— EnVair,messieurs!
rev.3act.,20tab.; M*'* Gouget,Dainbrine,Liesse, 

Cromelynck ; M®'* Lebejgy, Guerra, Gillet, Dalbuij:

P A 'DTQT A AT A (T.156.70;.8M/2.,LaPoad-i/ d'es- 
1 A. campeUe,fa.nt.op.:}lâiidd Orby,
Parisette, Kaidreau, Gabin, C. Avril, la dans»® Isis.

CIGtA Î j E  ^nachèrG!j_..rev-.:,_________ Girier, Delmarès, J“® Dirys, Dutard,
Dorville, de Tender, Bavally, Rétlioré,Denance,etc.''

BARRASFORD’S ALHAMBRA, 50, rue de Malte 
'T. 900.10). — 8t>l/2. — Scènes de la vie aux 

courses en Amérique, Galetti et ses singes, etc.

GAITE-ROCHECHOUART (T. 406.23). S h. 1/2. 
Et alors ?... revue en 13 tableaux.

iOITE (Tél. 285.10. — 9*>l/2. — Fursy; Aîlo’ je  
A caiise...: Lyse Berty.J. Moy, JI.-T.Berka,-FÜPSY Corq) de baguette : Ed-mée Favart, Yv. Maëlec, P. Clerc, Casa.'

I UNE ROUSSE, .96, Clichy (Tél. 587.48:. 9'>l/2. 
L  D. Bonnand, Numa Blès, Lucy Pezet. L’Epojyée, 
de Caran d’Aclie.—Ici l’on tance! revue en un acte.

Th é â t r e  GRE v i n .—- tous les jours, à s*» et à9^, 
Miquette et sa mère. A la matinée de 5*’ ,feFews* 
laUendreetleôd.— Faut.2Lentrée musée coniin ise.

Ml. FANTASIO, 5. Montmartre (T. 139.36). 9 )i.
Fantasia; Infortuné jeune homme, etc., etc.

SALLE ATT A D D  C 9̂ “.— Cinéma d’art: As- 
T .2 4 y .8 0 l jr l i i I i l lA u  sassintduducdeGuise;- 

Baiser de Judas; Visions d’Orient.Mat.jeud.diiiifèt.
GRANDS T H T U A V F T  CONCERT ET CI- 

MAGASINS J J U r i l l L i b  NE.MATOGRAPHE 
tous lesjours deZh. l / 2 aG h., saufle dimanche.
\OUVEAU CIRQUE (Tél. 241.84). — 8 h. 1/2. — 
i l  Attract. sensation'®*. Le plus beau Mtssard de 
2'’rance, opte acrobat. Merc.jeud.dim.fèt.mat.2''i/2.

CIRQUE MEDRMO
Attract'®®» nouv'es.Mat. à 2'>l/2, jeudis,dira, et fêtes..

LABARIN BAL. — (Tél. 267.92). — Samedi prd- 
chain : Quadrilles excentriques.

AT ’VlVfDT A Cne heure de rire par les attrac- 
U l j l i V l r l n .  tions les plus drôles. 1909!...Des 
Téléph. 591.81 Femmes!... Rien que des Fem-OLYMPIA spect. Taukwaï,

J lu S É E g Palais des Mii’ages : le Tem­
ple hindou,laForêt oncîiant.

HIPPODROME
(.T.589.11) ................

8'’ 1/2.— Le plus Cinéma du
________Monde. InG®» ; .Maur'eeDeriaz

(luttes;-; G.de Meylan.Mat.jeud.dim.fèt.
Ouverte de li)'> du matin àla 

I j  nuit.BARaul'"'et36étages.

&vis m m m
A vis de Mariage

)UBLICATIONS du dimanche 31, janvier 1909. 
j  M. Antoine-Louis-Pierre-Joseph comte de 

Isimai'd de Pitray., capitaine au 12* régimerit de 
Ùiussards, iils du comte de Pitray. général de bj-i-
(gade, ol'flcier do la Légion d’honneur, et de la
icomtesse née de- Fl'avigny. et Mlle Anne-Marie- 
^Thérèço de Sesiuaisons, Jilie du comte de. Ses- 
maisons, général dé brigade en retraüe,-officier 

’de la Légion d'honneur, et de la comtesse née 
Prévost Sansae. de Toucliimbort;
■ M. Louis-Victor Lefort, et Mlle Marie-Irma- 

Sophie Mascuraud, fille de M. Mascuraud, séna­
teur de la Seiue, ol'flcier de la Légion d'hon­
neur, et de Mme née Diihusc ;

M. Charles-Marie-Joscph-Mai’cel Dormând, ma­
gistrat à Never.s, fils de M. Dormand, premier 
président de la Cour d’appel de Toulouse, offi­
cier de la Légion d'honneur, et de Mme, née 
Paradan, et Mlle Marie-CIotilde-Fclicie Iledwige 
de Ilotalier;

M. René-Idesbald Le Gall du Tertre, et Mlle 
Mai'guerite-Eugénie-Mavie de Guise ;

M. Paul-Mai'ie Quiiiquet de Monjoiir, docteur 
en droit, et Mlle Marie-Edmée-Agathe Blondel ;

M. Eliséc-.Alphonsé-Koné Heu Labruyèro, et 
Mlle Mario-Louise Duguet. fille du professeur 
agrégé à la Faculté d<! médecine, membre do 
l'Académie de médecine, commandeur de la Lé­
gion d’honneur, et de Mtne née Bertin ;

M. Léon-Joseph-Edouard Vallanet, docteur en 
médecine, et Mlle Rosa Stein ;

M. Sigebert-Samson 'Waharte, lieutenant au 
43® régiment d'infanterie, et Mme .\line-Margue- 
rite-Sopbie Aubinoau ;

M. Gaston-Edmond Dardennes , sous-lieute- 
nant au 29° régiment d'artillerie, et .Mlle Aze- 
line-Maric Tliomas.

GFFiCiERS RIINISTÉRIELS

ADJUDICATIONS

Pans

MONTESQUIEU

tronpe chinoise. Trianon-Ballet.
PALAIS DE GLACE___________ _____ ___________ lage s’’ vraie glace.
(T.659.26) I T»lesjoursde2à7h.eCde9h.àm inuit.

C« 587"'. R.br. U,373L .M.àp’'425,000f: 2» 108. ru .̂ 
I A I? A V F T T Ü  J8.393L C®' mERRAIN
L A r A l l i  LiEj2:iô>“.M.p.l80.ÜÜ0f;34
2ô.C°« 399“ . M.à p ' 180.000^. A dj.s.l euch.Cb-not. 
Paris 16févr.S'ad.M°KASTLER,not.,116,f8;S‘-IÎ6nôi’é

VENTES DE PROPRIÉTÉS
Province

UIATEAU à  vend., 2- h. Paris. — 200'', dont tOO*» 
] bois. — Mobais, 24, bouleyi Heurteloup, Tours.

Btisofis REcommaptis
Expert-Jo'àillier

Louis- SOURY, 10, -pi. de la Madeleine. Tél. 154.98.

Médecine, Pharmacie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI

Alimentation

MENU
Consommé aux neiges de Florence 

Barbue Duclairet
Estouffade de bœuf à la Napolitaine 

Macaroni
Poularde truffée rôtie 

Salade
Pointes d’asperges au beurre 

Bombe Dora 
Gaufrettes 

Fruits 
Café

Curaçao blanc sec Wynand FockUik
VINS

Saint-Marceaux Union Jack

VOYAGES ET EXCURSIONS
Chemins de Fer

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON
ET. A LA MÉDITERRANÉE

(Ja r n a v a l  d e  JJice

T IR  AU X PIG E O N S DE .’^ONACO

Billets d’aller et retour 
de et de 2* classes, à prix réduits 

De PARIS POUR CANNES, NICE et MENTON 
délivrés du 9 au 21 février 1909

CBS' billets soDt;valables 20 jours (dimanches et 
.fètes.compria) ; leur validité peut être pro­
longée une ou d’eux fois de lü jours (diiiian- 
cHes et,fête,s coraprisl moyennant le paye- 
rtieiit,’ pour chaque prolongation, d'un sup- 

' ' plément de 10 ®/o.

ILS donnent droit 'à deux arrêts en cours de 
route, tant retour.

De PARIS A NICE ■
' (via Dijon, Lyon, Marseille)

Ir» cîas.se, 182 fr. 60.,— 2* classe, 131 fr.'SO.-

pÈTES DU Ç a r NAVAL

- ^ l’occasion des Fetes-du’-Carnaval,-les'vcéfl-
pons de retour des billets dlallcj* et retour 
délivrés à partir du 18 février 1909, seront 
valables’ jusqu’aux derniers trains de la 
journée du 24 février, étant entendu que loa j 
billets qui auront normaleipcut une validité > 
plus longue conserveront cette validité,

IA même mesure s’étend aux billets d'aller-.et.
J retour collectifs délivrés aux fam'illés ' d’an 

moins quatre personnes.
Paquebots

MOUVEMENTS
Lisbonne, 29 janvier.

ATLANTIQUE (C. M. M.), venant du BrésU e.t 
de La Plata, est parti à 7 h. soir.

Dakar, 29 janvier.
CORDILLÈRE (C. M. M.). venant du Brésil et 

de La Plata, est parti à 5 h. soir.

HOTELS RECOIOIIIÀHDÉS

ALLEMAGNE

BERLIN. -  HOTEL KAISERHOP
'WILHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN -

FRANCE

y i n p  G^HOTELD'ANGLETERRE[i&l\\.\)M.). 
AlAjEj. 30 apparU» avec sallo de bain. 70 Ijal’coos.

Chauffage central à eau chaude partout.
n  GRAND HOTEL DES EMPEREURS, 

iri l*f ordre. Plein Midi: Tous les conforts..

AVIS

En FBA.NCB, les Annonces dâ 
Villes d’eaux, Hôtels et Casi­
nos jouissent d'une très grands- 
réduction pour un minimum 
de 15 insertions par mois.

RENSEIGNEMENTS UTILES
Demain : La Purification ■ ■

Iy,ipriineiir-Gérant : QUINTARD. ,

Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

ieTHERMOGEN£

Un Jour Pierrot sentant aux poumons une gêne, 
Bien vile s'appliqua la Ouate Thermogène. 
L’effet fut surprenant, et noire ami Pierrot 
VU des gerbes de feu jaillir de son goulot.

LE THERWIOGÈNE'"”” "-etguériten unenuit
TOUX. RHUMATISMES, LUMBAGOS, 
TORTICOLIS, POINTS DE COTÉ, e t c

ua. rfliRBils,facile et propre, ne dérengeant aucune iiebiluila
en toute?* pha< niacles. laf'i.Ue : 1.50

Stérilisateur
OTTO

(B‘* a. g. d. g.)
installé dans un 

OflÎGB et
donnant 250 litres 

à l'heure. S té r ilis a tio n
de r £ a u  par r û Z O H E

rc Seule est pure l’eau stérilisée par l ’QZRNF iîïXFfiüî au moyen du S t é r i l is a t e u r  O T T O  qui s’installe sur toute canalisation d’eau.
L ’A p p a reil fo n c t io n n e  p a r  l ’é le c t r ic i t é :  Veau est 

brû lée  à f r o id ,  e lle  con serve tou s  ses élém ents  
m in éra u x  u tiles  e t  sa légèreté  e s t  incom parable.

T T L ' O Z O N E  p u r i f i e  i ^ a i r
L’ O zon eur à a ir  installé dans les appartements 

jrilise l’air et guérit rapidement la C oquelu ch e.

VENTE 
et

LOCATION

PAZ &  SILVA

stérilise
C et appareil e ffets  d ’ uneproduit les 

C u re  d ’Air
se branche su rto u t secteu r électrique.

Installation modèle 
à THôpltal de la Charité

6 £i, rue Sts-Anne. 5 5 'Brochures franee

,L E  OIÂe'ËTE
e s t  r a d l c a l e i n e n t  ^ u é r l  e n  p e n  d e  t e m p s  pni* te

;  V Î M  P E 3 Q U Ï
q ’JJ .i f a i t ,  c i i i n i x i u e r *  d e  X J N  g ’r a i n m e  p a i *  j o u i *

LE SUCRE DIABETIQUE
S

Le VIN URANÈ PESQUI donne la forco et ta vi^uear ; il calme tu soif et empêche- - ■ - ■ "  ......................................................... p 'j^ jles accidents diabétiques,gangrena anthrax, elc. — Se trouve dans toutes les bonnes pharmaciea.
El résnlte des statistlqocs do mè^iecins Np6c!a3istcs qu'il meurt chaque année en France 

au moins 1 0 ,0 0 0  niAIfirj'lQULK Tuute de soîsih,
lorsqu’ils pourraient guérir eu prenant du VIN U RA N É PE SQ U I, 

'V'ente e u  G ro s A .  F E I S Q U I ,  p h a T in a c le n ,  L e  B o u s c a t - S o r d e a u z * i

duDoct>̂  HUMPHREY, de NEW-YORK
6 0  années de e ran d  Succès en  Amérique

GUÉRI T  ËRIFPE, INFLUENZA, 
RHUMES, CORYZA, CATARRHE

PharmaeîB N orm ale  e t bonnes Pharm acies. 
TRAITÉ COMPLET r ra f fs  «t fra n co  par l'Agsncs Générais

: l a I "  -

PRÊTS,
SUR TOUTES 
GARANTIES

'iTpothèqtiss, Nues Propriélit 
ïïsnfraits — Successions — Tilres nominatifs — cto.

S a n q u e  P A R I S - L O N D R E S
19, Rue Duphot, Paris -  Tél. 299-81 

Itirn fi jjfti/p)' (l'iironrr. -  Di«or«tion ?ar»nti«.

Murs AmêriGainusV . SIM O N ET&
(Téléph. 209.45) 9, Rue PASQUIER, PARIS.

ASTHMES. CATARRHfiSt BRONCHITES.elc.
Le remède par ezcelleoee eiC

ke SIROPde DISITALE Je LABÈLONTE

pour l'Europe : DE LA BALZE, 9 , Rue des Moulins, PARIS,

L a M arque de Fnbric 
—

A  L ’ O L I V I F R M E ü .  D ’O R  C. 1883 
A rg . Kxp. 'Univ. 1867 bt 1889

E N  V E N T E  P A R T O U T  L E  F I G A R O - I L L U S T R É Ïj3 kilo, 6 l'r.; i/2kili>. 3 l’r.; 1/4 kilo, 1 l'r. 50, uu ilw. |iün-.fi. bluiic. î'i-aaco Paris]. Kn France Kxpéd. l''ra7ico 
des caisses de an ou six fl® do 1 k« conlre mandat do 7 Ir. ou 3 2  fr. 5 0 , adr. à COLfJEL 70, rue de Riooli. PARIS*

VsUatarrne-î lîiijareties
(Sorte 2  (r.)£ i.VenUPoudreiJk)i i v  

. TOUX. RHUMES. OPPRESSION. Tcstii

!E¥R ALGIES ." .'.“.IV ." ." -j  ^ar les_Pllules Antjn^ralgiques da
ioU eS fr. aCHM lTT.Fii«M S.Rue La BoëUe. Paris.

cronierS
a BoëUe. Paris.l*

i l | m . S 6R S E > ^ -
■  W b  sont faéris Uéz froofltatai pat

GARGARISME SEC du D'WILLIAMS. l'bOf̂ peste
qui fortifie et éclaircit la roix des or.ifeufj, chanteur», etc. 

PHABMACIB NOnilALE, 19. Rue Drouot, Paris.
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Ayuntamiento de Madrid




